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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
ïpographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide,

ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires, -
et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte, traduction , notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position ,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroïdes,
des Amours, de l’Art d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
a la sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’0vide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement ou nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître , mais plus strictement fidèle au
leur d’esprit du (poète. Ce tour d’esprit, u’on n’a eut-être pas assez remarqué ,
est un mélange e familiarité presque vu gaire et ’élégance presque précieuse ,
qui distingue Ovide , non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale , mais des poëles érotiques ses contemporains, de Tibulle son ami ,
de PrOperce, de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. Rien n’a été négligé pour que la traduction ne
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toute ois
dans les conditions de toute traduction française , c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité ’usqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et e la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
gui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une Il!

antre.
Enfin, il est encore un dernier point de détail où nous croyons avoir perfectionné

cette édition. Il s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
convénient en est sensible , surtout dans les OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mèmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nousle
sentons bien , qu’un mérite négatif z mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles



                                                                     



                                                                     

NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Publius Ovidius Naso ), naquit à Sul-
nlone, dam l’Abruzze citérieure, le “ides calendes
d’avril, ou le20 mars de l’an 7H de Rome, i5 ans
avant Père chrétienne. Le surnom de Naso qu’il
hérita de sa famille avait, dit-on, été donnéa un
de sa aieux, à cause de la proéminence de son
au, me celui de Giono, illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable aussi par une petite ex-
acissance placée à l’extrémité du nez, et res-
sanhlant à un pois chiche. Ovide fut élevéà Rome
et y fréquenta lesécoles des maltres les plus célèbres,

avec son frère Lucius, plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésistible
attralnait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois à étudier pour le barreau, pour obéir à l’ex-

pesse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. il
promit de renoncer à la poésie, qui était déjà comme

sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il l’essaya: a Mais les mots, nous dit-il,
renient d’eux-mêmes se plier à la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si ’unpérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne fit que l’irriler davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-
ces; nuis, poète en dépit de lui-même, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
languedesmuses, et c’était en vers qu’il s’engagait
à n’en plus faire.

Presque tous les biographes d’0vide s’accordent
a lui donner pourmaltres , dans l’art de l’éloquence,

Plotin; Grippus, le plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Areuius Fus-
cus, rhéteur à la diction élégante et fleurie , e;
Portius Latro ,dont notre poète mit plus tarden vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dé-
dansotions qui eurent un grand succès; il se rap-
pelle surtout lui avoir entendu déclamer a la con-
troverse sur le serment du mari et de la femme, n
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovide

pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
déjà épousé ou plutôt répudie“ deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude

des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineure.
Une biographie, qui se voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Varron; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies, ou il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poète qu’il signala son entrée dans le
monde. Il nous dit lui-mème que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lutdes vers au peuple assemblé , peut-
étre un épisode de son poème sur la guerre des
géants, une des productions, aujourd’hui perdues ,
desa jeunesse.

Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire
qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dansla carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut revêtu anatomisais“: la magistrature, ou.
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«du. x “a. sa .waesesdevoirs
samxx. c. unhd.ahisnhenaltedenela
mix-«E sur.“ thïms h de“m... mmm-Inn, en laquelle
M”*sl N sa “Km 8 sa services.
p a» , “in, noris dit-il, etje
un... que h mais lases. qui me conseil-
“ un tu “si: a Il recoula si bien que le
à... à. “a “si! Nuit l’enlever même au
“au has: mais l’amour l’y rendit. a Mes

“.Nsdell paresse; le lit etMm des] énervé mon une, lorsquele
a.) à M annejeunc beauté vint mettreun
une a un aussi!” apathie. a .

un «tirela eut pris n08 il“!m les michet
(si a ont des titres a l’amitié des plus célèbres
Mm, un brigna comme la plus haute faveur,
“mg, sans” expressions. àl’égal des dieux,
“mauge”: lui-même. n Mais il était destiné
“sur survivre età les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
à», qu’entrcvuir Virgile ( Virgilium viril lantana);
M ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;
n ne un pas donné à Properee et à Gallus, l
W membres, avec Tibulle, d’une petite so-
da“ littéraire formée par Ovide, et les premiers
contidents de ses vers, de voir sa gloire et ses mal-
m. Liés par la conformité de leurs goûts et de
leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-

t de leur age (ils étaient nés tous deux
la mémo année et le même jour ), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables; et quand la mort du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt à sa faveur,et

le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince fut le don d’un beau cheval,

le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aleux qui l’avaient tous été , il

s’était lui-même trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles . c’est-satire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée , et Ovide abandonna la sienne. Il corn-

posa ses lieront”, genre, il est vrai, tout nouveau,

t -... s satmamuzxv’a-d raniment Pmperceenavaittlonnéles p
modela dans deux de ses plus belles élégie
vrai que Properce, ainsi attaqué dans sa si
Ovide , avait luinméme, en se disant «l’in’

de l’élégie romaine, s attaqué celle de Catu

l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard

voudra s’illustrer dans la poésie dramativ
s’écriera dans un élan de vanité poétique : a

tragédie romaine me doive tout son éclat l n A

il nous a mis lui-mérne dans le secret de s
nières irrésolutions; une élégie de ses Am

montre hésitant entre les muses de la Tm
de l’Ëlégie , qui se le disputent avec une 4

proportionnée au prix de la victoire. Cette d
l’porte enfin; mais la tragédie le réclam

jour. Pour le moment, Ovide se livre do:
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait prix soin

clarer lui-mème qu’elle ne lui doit pas moins
poésie épique aVirgile, sa place est après PI

et Tihulle. Ce rang lui est assigné par Qui:
par tous les critiques . par la voix de tous les:
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius , à
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégie,
princeps. Ovideia commencé la décadence cl

Latins, et si, dans ses Jmours par exemp
admire une rare facilite, une foule d’idées ing
ses et une inépuisable variété d’expressio

goût y relève aussi des tours forcés, la pro
des ornements , de froids jeux de mots et l’ai
l’esprit , si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Hercules, mêmes qualités, mémc
fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper
monotonie résultant d’un fond toujours le u
les regrets d’un amour malheureux , les r
cites d’amantes abandonnées. Œnrrne ne p4
se plaindre a Paris autrement que Déjanire à
cule , qu’Ariane à Thésée, etc., quoique le
ait déployé. dans l’expression de cet amour , l

indui, et l’ait quelquefois variée avec bonheu:
l’emploi des plus riches dotions de la fable. M:
la niétne,ilnalt souvent un autre défaut, l
d’une érudition intempestive qui refroidit le:
ment. Les Hérotdea n’offrent pasd’aussi nombr

traces d’affectation que les Amours, mais le
en est moins pur et moins élégant, et le
gage parfois trop familier qu’il prèle ases pet
nages sied malà leur dignité. Il semble qu’Ol

avec une intention d’ironie qui rappelle cel
chantre de lu Pucelle, ait voulu réduire a la
sure commune des petites passions l’amour
hémines de l’antiquité, dont les malheurs
apparaissent si grands à travers le voile des tv
fabuleux. Par la peinture des amours des hért
préludait . comue on l’a remarqué, a l’histoin

faiblesses des dieux , et les Bastides sont un
des Métamorphoses.



                                                                     

SUR OVlDE.
SiOvide ne eréapascegenre, illemitdumoins

“amade; et Aulus Sabinns, undeses amis , ré-
pondit , au nom des héros infidèles , aux épîtres des

hémines délaissées; maisillaissa àcesdernieres,
sans doute par un raflinement de galanterie, tous
les avantagœ de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours , et partout on se le montrait quand il
venait a passer. Attirées plutôt qu’éloignéœ par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sonamouret ses vers; et il sevante d’avoir, enles
faisant connaltre, doté d’une foule d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. llavoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’est point en lui de ne pas aimer

toutes les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne , quoique peu édiliantes, font de cette

confusion une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefois des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en phiales pathétiques , prend tous
les dieux a témoin de son innocenœ, renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
lîdrlilésansbornes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante ( et ce rapproche-

ment est déjà très-piquant ) est adressée a cette Cy-

passis; il la gronde doucement d’avoir , par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maltresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désormais avec le même sang-froid quelui,
et ûnit par lui demander un rendezovous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite à trois , a ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus, de

Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sous les nomsernpruntés de Lycoris, de Cyn-
tlrie etde Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne lamaltresse qu’il aima le plus. Tel est du
nains le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
d’Ovide, a longtemps exercé , sans la satisâire , la

patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
pentue un secret si bien caché même au siècle
d’0vide,queses amis lui en demandaientla révélation

comme une faveur . et que plus d’une femme, pro-
fitant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant de Corinne, usurpa le nom, devenu célébre,

Il
de cette maîtresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroïne des chants du poêle? Du
soin même qu’il a mis a taire lenom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait a la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maltresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie , lille de Tibère; mais
alors , au contraire , la matheuse eût été bien jeune
et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la dateni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, lille d’Auguste, et cette opinion.
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho , n’est pas aussi dépour-

vuedetoute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futil raisons. Julie, veuve
de Marcellus , avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager a aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un

mortel, et celui de la nymphe Egérie, rendue sensi-
ble par le juste Numa. Corinne ayant, pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit de leur
amour , Ovide indigné lui adresse ces mots . le
triomphe et la joie du commentateur: c Si Vénus,
avant de donner le jour à Enée, eût attenté a sa vie,
la terre n’eût point vu les Césars! n Enfin , s’écrie-

t-on victorieusement. le tableau qu’0vide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maltresæ n’est que celui des
prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait
jusque dans le Forum , dit Sénèque , le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses débor-
dements tirent exiler par Auguste lui-mème dans
l’lle déserte où elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide a sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. il en

est qui ont pensé mettre lin a toutes les conjectura
en disant qn’Ovide n’avait, en réalité, chanté aucune

femme , et queses amours, comme celles de Tibnlle
et de Properce, n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

difficulté insoluble.

Les plaisirs ne détournait pas Ovide de sa
passion pourla gloire: a Je cours, disait-il, après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. r L’œuvre qui nourrissait en
lui cette immense espérance était une tragédie ; et le

témoignage qu’il se rend a lui-même, en termes , il
est vrai, peu modestes , d’avoir créé la tragédie

romaine, peut avoir un grand fond de vérité , a en
jugerparles clïorts plus louables qu’heureux des
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mais un «sa ce qui reste de la Médée d’Ovide,

moquant les trouve cites, l’un, dans Quintilien:

son.” p.085. padan au passim roya; 2

l’antre, dans Sénèque le rhéteur:

M ne “une. tu Pu” il”.

0%, “très avoir chante l’amour, voulut en
m de leçons , trait d’une heureuse expérience,
o. mm, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutot de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.
Un l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
muté a la dépravation des mœurs romaines; mais
“a, niy approche de la licence obscène de. plusieurs

de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
n ou, s’il se hit cru lui-même aussi coupable, s’é-

cria- devant ses contemporains : u Jeunes beautés ,
prote: l’oreille a mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent z je chanterai les ruses d’un amour
exempt. de crime , et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
tine secrète ironie ou un piège adroit tendu à l’in-

nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, aussi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai, dit aussi de ses vers
que les jeunes lillœ pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impureté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

gne non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu , à en

placer le plaisir dans l’ineonstance et la gloire dans

p. m, laquelle, un jour, le trahit même
M, et tandis qu’il teignait de dormir ap
joyeux souper.

L’Art d’aimer obtint un grand succès à il

ennesecontentapasdeielire,oulemitenbai
il fut pendant longtemps le sujet de représent
mimiques, ou l’on en déclamait des passages ton

applaudis. Ovide continua de jouir de la faveur
guste, bien qu’il se bornat a le natter dans se
et fréquentât peu le palais des Césars; car, n
lalioencede ses écrits, sesgoûts étaientreste:
pies et ses mœurs devenues presque austères.
plaisait a cultiver lui-même la terre de ses jar
à greffer ses arbres , à arroser ses lieurs. Il n’a

point le jeu. A table, il mangeait peu et ne t
guère que de l’eau , et il est presque le seul dt
ciens qui, a l’occasion de l’amour, n’en ait

comme on l’a dit, chante le plus déplorable é

ment. Il ne connut point l’envie; aussi (et il se
à le rappeler souvent) la satire respecta-telle t
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’ai

Ovide, comme pour en expier le tort, et se
pardonner un ouvrage a écrit dans la fougue
passions, n voulut enseigner l’art contraire,
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’un:

a ouvrage de sa raison, n dit-il; mais il oublia
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonné rem
dans ce poème les inspirations de la muse licencin
qui avait souille l’autre; d’où l’on n’a pas mar

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovi

il a voulu l’épuiser eten donner corme un tr
complet. Une des parties de ce traité est un r
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soig

son visage ( de Medicamine facial) , ou il do
la formule des diverses pommades qui enlever
les taches du visage et les bourgeons de la peau, e
ou, après les secrets de la composition, il un
ceux de la manipulation, et indique, avec une en
titude rigoureuse, la dose de chaque ingrédient

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa
plus graves, et commença les Métamorphoses et
Postes, ses véritables titres. Il avait perdu son p
et sa mère, morts tous deux dans un age avan
Sa famille, après eux, se composaitd’une femme a1

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisiè:
qu’il épousa; d’une lille nommée Pérille, dont il rai

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mar

à Comélius Fidus, dont Sénèque raconte qu’ilr

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, par
qu’un certain Corbuion l’y avait appelé sutras

pelée. Seul héritier du bien de ses pères, Oviu
possédait a Sulmone d’assez beaux domaines ;

a



                                                                     

SUR OVIDE.
Rome, une maison près du Capitole; dans les fau-
bourgs, de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et l’agrément de son es-
prit iui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
suait longue des personnages distingués qui l’ai-
salent sa société habituelle; il suffira de nommer
Verrou , le plus savant des Romains; Hygin, le
mythognphe et le bibliothécaire du palais de l’em-
peeur ; Celse , qu’on a nommé l’Hippocrate des

hum; Carus , précepteur des jeunes Césars;
Il. Cotta , consul à l’époque ou parut l’Art d’aimer.-

Ruün , qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami

de Gamanicm; Sextns Pompée; Brutus, le lils,
dit-on, du meurtrier de César, etc. Mais de tous
ses, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait des Fabius. Maxime avait épousé
larcin, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’anpereur, dont il fut longtemps l’ami et le couli-
dent. Ovide , ainsi entouré des amis d’Auguste,
paraissait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers l’ai-

saient les délices de Rome; il vivait enfin dans la
posassions de tous les biens dont il pouvait être
avide. lorsqu’un coup terrible , imprévu, vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-
pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poète. naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gies. le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part z c’était la nuit du il) novembre 765 de Rome;
sa maison retentissait des gémissements de ceux de
nesamisrestésüdèlesàsafortune;salilleétait alors
a: Attique avec son mari , qui y exerçait on ne sait
quelle marge. Sa femme invoquait le ciel en san-
gluant; a genoux, les cheveux épars, elle se tral-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
a lamie, ses amis l’en détournèrent a force de
prias et de larmes, et Celse, le pressantsur son
cœur, lui lit espérer des temps plus heureux. Le
poète, mudissant son génie, brûla avec plusieurs
deses ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

tait pas encore terminé . mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfin le jour commençait a paraître; un des gardes
d’Angnste, chargé de l’accompagner, hâte le départ:

sa hume veut le suivre dans son exil; mais il la
presse de rester a Rome pour tâcher de l]échir Au-
guste : elle cède . se jette éplorée dans ses bras, l’é-

treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
ou“ déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide , mais un simple
édit de l’anpereur; il n’était ni exilé ni exporté ,

Il
mais relégué à l’extrémité de l’empire , et cette der-

nière peiue laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois un deses amis. dans la crainte que l’empereur,
achevant de violer les lois, ne dépouillât le condamné,

lui lit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.
Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois bi-
bliothèques publiques de Rome. Maxime , absent
il l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui fit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait flotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce .
traversa l’isthme de Corinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchrée, dans le golfe
Saronique. Il fit voile sur l’ilellespont et passa a
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont il éprouva lacruauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propont ide et le Bosphore de
Thrace ; et, apræ une longue navigation , il parvint,
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son

I exil , a la ville de Tomes, située vers les bouches du

Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Gètes, les Jazyges et les autres peuples armés
contre la domination romaine, qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles a la sagacité des

savants de tous les pays, ecsta-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes
de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers ; et l’on

peut aujourd’hui éleverjusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil a deux causes, à la publi-
cation de Un d’attirer. qui n’en fut certainement
que le prétexte, et à une erreur, a une faute qu’il a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

Pot-dirimant gamme duo mm, carmen et errer:
Altartm far“ nipa attendra mm ut.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Car cliquai sidi 7 ou? matta lamina fac! P

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec
lui:

Quai referont comtlumqus nefas [:1mech nocent” P
Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie

servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mal-
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un atte, le témoin des ddIauches impériales,
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me d’Aaguste; un“: Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa hale, n’eût-il pas craim, si elle avait en quel-
que chose dominant pour l’honneur d’Auguste ,
“me: , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa «site? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la

braille impériale, soit avec Livie, que son age eût
du mettre a l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétudu qu’il avait composé l’Art d’aimer;

soit avec Julie, lille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’lle Paudataire

quand Ovide le fut a Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovlde n’eût pas ajouté

a sa faute celle de rappeler sans cesse a Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa [me ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmas sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
à tu unis cesecret, qui, grâce deux, serait bientôt
devenu celui deRome :

ou“ relurent mmm nefas famuluqtu «me: .’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours. cependant, un traducteur d’0-
Vidca donné, de la disgrâce du poële, une explication

301’168

“gi-buse, plus neuve, sinon plus solide que
a: «limures, et consacrée depuis par Passer!
des critiques. cette disgrâce eut, suivant lu

, aux toute politique : maître d’un secret t
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation a
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Au

dominé par Livie, était dans son palais fai
malheureux. L’empire, après lui, apperte
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le d
a’l’ibère, qu’elle avait eu de son premier é

elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et
bannir. C’est vers la même époque que fut
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relé.

Tomes, et cette proscription commune et sin
née peut être attribuée a la même cause; ou h
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Ag

la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait de
bien le hasard l’avait rendu témoin de qu
scène honteuse entre Auguste, Tibère et Livie
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa t
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un m0
à rappeler son petit-fils. Accompagné du
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’0
il visita dans -l’lle de Planasie l’infortuné Agn

la il pleura, dit-on, avec lui et lui lit peut-eu
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de co

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-
le révéler a Livie. Maxime se tua pour échap;
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de

ami.
Cependant Auguste allait pardonner à Ovide

Caporal [aquetta accepta ignorons salpe.

quand il mourut subitementà Note. Tibère luit
cède; Agrippa tombe sous le ghive d’un centurit
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d

vide nepouvait plus avoir d’autre terme que la m4
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas
hère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à To!

par Auguste, devaient vouloir qu’il y mourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsq

sevit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la l
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappn
dre la sienne, il en répétait tout bas les mots qu’ich

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rut
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, t
étaient désormais les concitoyens du poète galant

la Rome impériale. Sans cesse menacés, attaqt
sans cesse par les hordes voisines, les Tomitains“
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits et
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maise
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbare

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, c
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plain
cherchant à surprendre et a piller la ville; les hall



                                                                     

SUR OVIDE. amtams couraient tous aux remparts, et il fallut plus l cet ami perfide , et ne le voue à l’exécution de la
“si”; “j”“ioJÏÏÎÎË’V’” “Ï” “5’”? “ ü??? ïgï’ï’iiâià’âaig ËZ’ËSL’É’ÂS“

’ ’un me son - , ,mmm et 8l pas” l satire violente, immolé à sa vengeance sous le nom
Le tu“; a,“ digne des Mitan”; le pour; latin du même oiseau , dont l’on ne saurait préciser l’a-

u. m de, muon, si amen,” que les Tommy“, nalogie avec les ennemis de deux poètes, a moins
m de a” invectives, l’en reprirent dur-ment , f de penser que, comme cet Oiseau, selon la croyance
et myome [in obligé de leur faire des excuses et “ des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
d’attesta qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il Peuls Cl de tous les repliie8, il devait renfermer en
ne voyaiten effet que des campagnes sans verdure, l lui tout leur “nim DE!“ ce me de plus de six
des printemps sans lieurs, des neiges et des glaces E ceints vers, Ovide énumère tous les supplices œ-
m, [a sunna, conduisaient sur le Danube lèbres dans l’histoire et dans la fable, pour les son.
et surlePont-Enxin des chariots attelés debœufs. Les Imiter à sont! ennenàî. me: marmot? lil en cite a),

dieveux et la barbe ni cachaient leur visage qu un pro esseur e es- es e umversi e
æmt du diqnetiaîles glaçons. Le vin, en- i Paris, dans le “Éliane Siècle, imagina de distribuer
durci parle froid. ne se versait pas, mais se coupait en qutaarnatnlàe-dmetîœpèœs , dans un ouvrage divisé

avec le fer. en il! e c .Telle était la tare d’exil du poète qui venait de Ovide,dansson exil, travailla au poêmedes Fortes.
quitter le palais des Césars et les délices de Rome. commencé avant sadisgrâce. Cet ouvrage, qui devait
Les muses tarait sa seule consolation. Déjà il avait avoir douze livres, n’en a que six :l’anteur n’a-t-il
envoyé anime le premier livre des Tristes, composé jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus 2’

pendant son voyage, et, à peine arrivé dans le Pont, Ces deux opinions ont été soutenues, et, cequi peut
il écrivitpour Auguste lesecond livre, oui] demande I étonner , chacune a invoqué pour me l’autorité du
un lien d’exil plus rapproché et dans un climat plus même vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
aux, sa muse attristée soupira encore quelques Fortes. lleinsius conjecture que les derniers livres,
plaintives élégies, destinées à ceux de ses amis qui , s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

étaient restes fidèles à sa fortune, qui avaient chez menœment du quatrième siècle, parce que Lac.
au son portrait qu’une main pieuse avait couronné , tance, dans ses Institutions divines , n’a tiré que des
à: lierredes poètes, et.qui, à leur doigt, portaient l six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
gravée sur des pierres précieuses la tète du proscrit. poème. Les Fuma, malgré cette lacune. sont les an-
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint, I nais les plus pleines de l’antiquitéàgont l’attltaenr nous

lapœnuùes’ années de les nommer dans ses vers : 1 fait connaltre , ans sa poésie rie et bril nte, les
il ne l’on qoeplus mît, dans les longues épltres dont “ cérémonies religieuses, les institutions, les feta, les

se empuse le recueil intitulé les Pontiques. traditions sacrées , les croyances populaires. c Ovide,
mais le poète a perdu l’inspiration de se. jeunes a-t-on dit, possède la science de l’arnspice et du

minces, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont i grand-prêtre , et c’est avec raison qu’un écrivain du
éteint son génie. la pureté de sa langue c’est me moyen age appelle les Postes un martyrologe (many-

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il tologium Ovidii de Pastis); c’est en effet commelc
faut presquelui donner raison quand il se plaint, en Livre des Saints de l’antiquité , et pour ainsi dire sa
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusquedana son i légende.» Quelques “même? ont pensé que c’est

style Malheureux il a comme aux jours des plaisirs le plus parlait des ouvrages d’0vide.
couru après l’espiit pour nous exprimer les semi: Mais l’0pinion proclame comme son chef-d’œuvre
latents deaon alme, et il n’a souvent rencontré que le l le poème des Métamorphoses . auquel l’auteur lui.

mauvais goût. Rarement il a su varier, au moins par l même , dans les vers plus vrais que modestes qui le

I
ram, lanier, toujours le mule, des“ plames terminent. a promis uneglorieuse immortalité. Sa dis-
Wçuæt, et ses vers ne sont plus, si l’on peut par- , grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der»
la“, que la monotone et pale modulation d’une i nière main , et-il le retoucha . ainsi que les Furies,
douleur qu’on dirait factice. ’ dansles longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas

De Rome, il lui venait encore des chagrins , au l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème, la Bible
lieu de consolations; il apprenait qu’on s’y rom. i des pactes, comme on l’appelait dans le quinzième
liait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa l siècle? Les uns en ont admiré Ieplan, aussi vaste que
[sans du nom injurieux de a femme d’exilé a , et l bien rempli, dans lequel se déroule à nos yeux l’his-
qu’un de ses plus anciens amis (on croit que c’est I taire la plus complète et la plus attachante des
Hyginl osait demander a Auguste laconiiscation de : croyances et des divinisations philowpliiques de
ses biens.aniercoup lui fut le plus sensible; il l l’antiquité païenne; les autres, l’unité , si diliicile
a’arme alors du fouet de la satire; mais, généreux à maintenir au milieu de l’inconcevable variété d’é-

ituque dans sa colère, il frappe, sans le nommer vénements, de personnages et d’idées qui s’y pres-
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sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiéte et mobile; la solidité de cette trame

si longue. ou se tiennent, sans secouiondre, les fils
déliés qui la composent; ceux-ci, l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage , et ils ont cité, l’ai-

sant grâce du nom des autres , jusqu’à quarante-
huit auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là enlin, les grâces
infinies de la diction, la richesse du style et l’inépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler ,aprés les Mé-
tamorphoses, d’un poème généralement attribué à

Ovide, sur la pécheou les ruses des poissons, (Halica-
ticon) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Nuce) , la Consolation à Unie sur la mort de
Drusus Néron, son fils , pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil , et qu’on lui a contestée pour en

faire honneur à Pedo Albiuovanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants ont attribué a la plume élégante d’Ovide des

(enivres tout-à-fait indignes d’elle : le Panégyrique en

vers adressé à Calpurnius Pison, et qu’onad’un
autre côté réclamé , soit pour Louisa, soit pour
Dessus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs. sur le jeu
d’échecs, sur la puce , sur le limaçon , sur le coucou;
enlin les arguments des livres de l’Énéide , comme

on a longtemps mis sous le nom de Florus les som-
maires dela grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Ve! u la). et l’on a tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, a l’aide d’un agréable petit

conte decommentateur, artistementimaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé.

rant de voir linir son exil, composa ce poème et 0.-.
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtenws après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Droscuras. Porté solennellemnet à Constantinople
Pal“ 1.“! Ordre exprès du roi de Colchide, il fut publié
députa par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel

en fit la préfaceet peut-être aussi les trois chants.
Le temps a considérablement réduit les œuvres

d’OVide, que les savants ont à l’envi voulu grossir;

Il nous a “Ni une traduction des Phénomènes d’A-

ratus. dont lactame a cité les trois derniers vers;
un “sa 8mm nombre d’épigrammes , et un livre
“Pm” “f “and” Pm“. mentionné par Quinti-

lien. Mats nous devons surtout regretter la perte
d “n [même sur le“ ll’lomphes de Tibère, dont Ovide

NOTICE
parle dans les Pontiqm; d’un autre sur la
d’Actium, enfui d’un ouvrage sur la scia
augures, hommages de sa muse à Tibère, q
devaient pas plus tléehir que ses basas adt
n’avaient tiéchi Auguste. Car on doit diret
montra dans l’exil aucune dignité : il n’envoy

à Rome où la louange la plus outrée ne i
diguée à Auguste, ou ne fussent épuisés ton

formes et tous les termes de la plus lâche (la
il composa en langue gétique un long poèm
cré à l’éloge de ce prince et aujourd’hui pe

poussa enlin la démence , quand il apprit sa
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et
piter, et, seul ministre de ce culte nouveau, ot
même l’encens à u sa divinité. a Un des biog

d’Ovidea essayé de lui faire pardonner cette ht

idolâtrie, enmontrant que tous les poètes ses c
porains s’y associaient, et qu’elle était consac

les statues, les autels, les temples , que Boni
provinces avaient érigés a Auguste, déifié

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide
et restera inexcusable. - Ces éloges, a dit V0
sont si outrés qu’ils exciteraient encore a
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés àdes 1

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les don
des tyrans, et a ses tyrans. On pardonne de
un peu trop un prince qui vous caresse , ma
pas de traiter en dieu un prince qui vous
cote. a

Ovide, aiin de retrouver , même a Ton
auditoire et des applaudissements. s’était

apprendre la langue de ces peuplades bar
langue approchante de l’ancien slavon; et ce
a qui, selon la remarque de Voltaire, ne se:
pas destinéà faire des vers tartares, a en lut
tacon aux Tomitains assemblés, et correspondi
cet idiome avec un petit roi d’une partie
Thrace, aussi bon poète, au jugement d’(
qu’habile capitaine. Transportes d’admiratio

Sarmates voulurent célébrer une fate publiq
son honneur, et lui décernèrent la couronne de
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets

uels, écrivait-il à Rome, me comblent d’élog

des actes publics m’exemptent de tout impôt ,

lège que m’ont accordé toutes les villes: U1

qu’il venait de lire, au milieu des applaudissen
son apothéose d’Auguste, un Barbare, selevan

cria: a Ce que tu as écrit de César aurait
rétablir dans l’empire de César. n Et ceps
Ovide, en rapportant cette anecdote, la dernièr
l’on connaisse de sa vie , écrivait : mon le si:
hiver qui me voit relégué au milieu des glac
pôle. a

L’air de ces climats, l’eau salée des marais

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, at

détruit sa santé , et il était devenu d’une mai;
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armeuse. Il mourut enfin à Tomes, à Page d’environ

soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. il avait, dans une lettre à sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté à Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’à cause de ses talents, et bien qu’il fût étran-

ger et proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnillque tombeau devant la porte de la ville.Le lieu
où fut ce tombeau, qui n’a peut-èlre jamais existé, a

été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi.
Tomiswaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de liiew, sur le Borysthène; soit dans Sa-
harie ou Staincn, sur la Save en Autriche; soit enfin.
et ce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-
vage de la mer Noire du côté de l’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre , et dont l’on fait même la prison d’Ovide. qui
n’eut pas de prison. Quanta son tombeau, on l’a re-
trouvé partout. Bruschius écrivit, en 1508. qu’on
l’avait. cette année-la, découvert a Sabarie, avec
cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte:

un. smurfant ux.
flic mu au vous que: diot Canot-ù in

Augusta“ paria codera jutait hume.
Sapa nim caleil puff“! accombant ton-ù ;

Su! frustra: bun: illt’ feta deniers lacon.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Saharie, s’est chargé d’expliquer comment

Ovide, exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poète, si on l’en croit,
était allé dansles Pannonies,où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
nem des savants qui y venaient de l’ltalie en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’0vide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pont, lorsqu’il mourut à Sabarie; et il lui fut ra-
conté parmi vieillard digne de foi que, du temps de
l’empereur Frédéric lll, on y déterra les ossements

et le tombeau de l’exile’; mais, par malheur, le
vieillard. qui sans doute n’avait pas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui : P. Ovidit’Nasonù.

Voila donc deux tombeaux d’0vide découverts à
Saharie. La même année, 1508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruschius, on en découvrait un
autre “a Samar, ville de la Basse-Hongrie, sur le
Baal), et. ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Samar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Sabarie. Ce n’est pas tout : Boxhorn , qui la
rapporte aussi, la place sur un tombeau qui n’est hi
celui de Sabarie, ni celui de Sarwar. ll en est de
ces épitaph°s et de ces tombeaux comme du stylet

XV

d’argent d’Ovîde, stylet trouvé dans les ruines de

Taurunum , aujourd’hui Belgrade. a l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle,
qui le conservait comme une chose sacrée, lit
voir, en 1500, à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’Hercule Cîofano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.
De nos jours, en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse a l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’Ovide. parce
que c’était la qu’était la ville de Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Laculi Guidon“, ou lacs d’Ovide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant à ceux que nous avons de
Julie, fille d’Auguste , et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné à cette forteresse le nom d’Ovidopol. Mais.

malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand, ancien colonel au service de Russie,
lit insérer dans la Décade, en 1805, une réfutation
complète de cet article, ou il comptait autant d’er-
reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaientjamais élevé de forteresse à l’embouchure

du Danube.De plus le lieu que les Moldaves nom-
ment Lagoul Ovidolomtt’, et non Laculi Ovidoli, est
a plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce neuve, non loin de laquelle était Tomes; et,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
«Iaves a ce lac, situé sur la rive du Dniester, vis-à-vis
(l’Akirman, ne signilie pas le lac d’Ovide, mais. ce

qui y ressemble peu, le lac de: brebis.
Le défaut le plus saillant d’Ovide est de trop

aimer son tour (l’esprit, et c’est ce que lui reproche

Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraltre encore
plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le déliguraient; Ovide y con-
sentit, mais à la condition qu’il aurait, de son côté.

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée, ses amis et lui écrivirent sépa-
rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-là voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits :

Semiboomquc nim, amim’ntatqru boum.
Soutient Boum, cgclt’dumque Notons.

On ne connait pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits parlui à la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient

écrits de leur côté, pour en exiger la suppression.
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LES TRISTES.

LIVRE PREMIER.

. ÉLÈGlE l.

Va, petit livre , j’y consens , va sans moi
dans cet te ville ou, hélas! il nem’est point permis
d’aller, à moi qui suis ton père; va, mais sans or-
nements, comme il convient au lils de l’exilé;

et malheureux, adopte les insignes du malheur.
Que le vaciet (l) ne le farde point de sa teinture
de pourpre; cette couleur n’est pas la couleur
du deuil; que levermillon(2) ne donne pas de lus-
treà ton titre, ni l’huile de cèdre à tes feuillets.
Qu’on nevoie point de blanches pommettes (5)
se détacher sur tes pages noires; œt appareil
peutornerdes livres heureux, maistoi,tunedois
pas oublier ma misère; que ta double surface ne
soit point polie par la tendre pierre-ponce (A);
présente-toi hérissé de poils épars ça et la , et

nesoispashonteux de quelques taches: celui

ELEGIA l.

Pane (nec invideo) aine me, liber, ibis in urbain:
Hei tuilai! que domino non licol ire luo.

Veda, sa! incultue , qualem decel enlie esse.
lnlelix babilan temporis hujus bube.

Net: le purpureo relent vaccinia moco;
Non est convenieue luaibul ille culot:

Nee lilultu minio, ne: cadi-o charia notetur:
(hadith nec nipa cornue (roule gens.

Pallas ornent hue instrumenta libelles;
Forum. mmm te (lacet eue mec;

Net hugh Wh. poliautur pumice (routes :
“lutins spas-au ut vidure connil.

qui les verra y reconnaîtra l’effet demes larmes.

Va , mon livre , et salue de ma part les lieux
qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi par la
seule voie qui me reste ouverte.

s’il est quelqu’un dans la foule qui pense
encoreà moi, s’il est quelqu’un qui demande par

hasard ce que je fais. dis-lui que j’existe. mais
que je ne vis pas. etque cependant cette existen-
ce précaire est le bienfait d’un dieu. Par pruden-
ce, et de peur d’aller trop loin , tu ne répondras
aux questions indiscrètes qu’en te laissant lire.
Aton aspect, le lecteur aussitotse préoccupera
de mes crimes , et je serai poursuivi par la
clameur populaire, comme un ennemi public.
Abstiens-toi de répliquer, même aux plus mor-
dants propos; une cause déjà mauvaise se gâte
encore quand on la plaide. Peut-être trouveras-
tu quelqu’un qui gémira de m’avoir pendu, qui

Neve liturarum puchai :qui vida-il illas ,
De lacrymie fadas sentiet une mais.

Veda, liber, verbisque meis loa grat- ulula.
Contingam certe quo lient ille pede.

Si quia, ut in populo noetri non immemor illic,
Si quia , qui quid spam forte requirel , «il;

Vivere media. : calmai lumen elle “gabie;
Id quoque quod vivam, muant habere dei.

Teque ite tu ladins qumuti plan legendum ,
Ne, qui. non opus est, forte loquen, (lubin.

Pmtinus admonitus repent men crimina lector,
Et penser populi publions ore une.

Neu, cave, defendae, quamvil mordebere (liais.

Cause patroclinie non bons major «il. la
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lira ces vers les joues mouillées de pleurs, et
dont les vœux silencieux , de peur des oreilles
malveillantes , invoquerontla clémence de César
et le soulagement de mes maux. Quel qu’il soit,
puisse-t-il n’être pas malheureux un jour,
celui qui sollicite l’indulgence des dieux en
faveur des malheureux! Puissent ses vœux
s’accomplir! puisse le ressentiment du prince
s’éteindre et me permettre de mourir au sein
de la patrie!

Quelque fidèle que tu sois à mes ordres,
peut-eue, o mon livre . seras-tu critiqué et mis
bien au-dessous de ma réputation. Le devou’
dujuge est d’examiner les circonstances des
faits aussi bien que les faits eux-mêmes; cet
examen te sauvera. La poésie ne peut éclore
que dans la sérénité de l’ame , et des malheurs

soudains ont assombri mon existence ; la poésie
réclame la solitude et le calme, et je suis le
jouet de la mer, (les vents et «le la tempête; la
poésie veut être libre de crainte , et, dans mon
délire, je vois sans cesse un glaive menacer ma
poitrine. Mais ces vers devront encore étonner
le critique impartial; et, quelque faibles qu’ils
soient, il les lira avec indulgence. Mettez à ma
place un Homère, et l’entourez d’autant d’in-

fortune que moi-même , tout son génie en
serait bientôt frappé d’impuissance.

Enfin ,mon livre, pars indifférent à l’opinion

et ne mugis pas si tu déplais au lecteur. La

Invenies aliquem , qui me sttspiret ademptum,
Carmina nec siccis perlegat isla genis :

i Et tacitus secum, ne quis malus sudiat, oplet ,
Sic mes, lenito Genre, pœna minor.

Nos quoque, quisquis erit , ne sil miser ille, j I’I’ munir,
l’lacatos misero qui volet esse deos.

Quœqne volet, rata sin! : sblslaque principis un
v SHliillls in patriis de! mibi passe mori.

Ut pet-ages mandata , liber, eulpabere forum,
Iugvniique minor lande ferere mei.

Juiliris oflicium est , ut res, in tampon rerum
Quœrere ; qnmsito tempore, lulus cris.

Carmina proveniuntanimo déducta sereno :
Nul)“. mut subitis tempora noslra malis.

Carmina secasum scribains et otis quærunt :
Me mare, me venti, me fera jactat hyems.

Carminibus melos omnis alios! : ego perditus enwul
llœsurum jugulojam pute jsmque mon.

“un quoque, quod iacio, judex mirubitur-asquus :
Scriptaque cum venin qualiaeumque Icget.

[la milii Mmoniden, et lol circumspice cactus g
lngenium lantis escidet omne malis.

D nique securus isme, liber , ire mémento,
Nue Libi si! lento displicuisse pudur.

l

OVIDE.
fortune ne nous est pas assez favorable pour
que tu fasses cas de la gloire. Au temps de un
pospérité. j’aspirais à la renommée, et j’en

étais avide; aujourd’hui , si je ne maudis pas la
poésie , ce penchant qui m’a été fatal , cela dail

suffire, puisque mon exil est aussi l’œuvrede
mon génie. Va cependant, va pour moi, tale
peux du moins , contempler Rome. Dieux!
que ne puis-je, en ce jour, être mon livre!

Ne crois pas cependant. parce que tu arrive-
ras étranger dans la ville immense, que tu
puisses y arriver inconnu . sans titre même. Tl
sombre couleur te trahirait,si tu voulaisre-
nier ton père. Ne t’introduis toutefois qu’avec

mystère; mes anciennes poésies pourraient te
nuire , et je ne suis plus, comme jadis, lehm
du public. Si quelqu’un, par cela seul que tu
viens de moi, se fait scrupule de te limette
rejette de son sein, dis-lui : a Regarde le une;
je n’enseigne pas ici l’art d’aimer; unepane

était due à ce livre , et il l’a subie. i l
Peut- être veux-tu savoir si je t’ordonneru dt

gravir la colline où s’élève le palais de César?

Pardon , séjour auguste; pardon , diviniles de
ce séjour! Mais c’est de cette demeure MW
table que la foudre est tombée sur ma tète-1,0
connais, sans doute , la clémence des divin.”
qui y résident, mais je redoute cellesquliull 0l“
frappé. Elle tremble au moindre bruiul 345v
la colombe que les serres de l’épervier «Il

Non ita se nabis præbet fortuits secondant,
Ut libi sil ratio lundis halienda tua.

Douce arum sospes, tiluli tangebar amure,
Quæœndique mibi nominis ardor erst.

Carmina nunc sinon studiumque, quod 0H“
Sit satis : ingénie sir. fugs parla mon.

l lumen, i pro me tu, eui licet , sdspirr nomm-
Dl l’accrcnl, passes non mena esse librrl

Nue te, quad veuias magasin peregrinusiu urite“;

lgnolum populo passe venin puis.
Ut litulo carcan, ipso noscere colora :

Dissimulare velis te liset esse meuni-
Clam lumen intrait) : ne le mon carmina Inclut.

Non stant, ut quondam plus favoris mut
Si quia eril, qui te, quia sis mens, esse liment!“

Non putet, e grernio rejiciatque suc. l l
Inspire, die, tilulum z Non sum pæan-l0? “nm”

Quas met-nil pœcas,jam dédit illnd opul-
Forsitsn aspectes an in alla palatin misa!!!“

Sratidere la jubeam Cœsareamque domani-
lgnoscant augusta milii lors, dlqne loco”!!! i

Venit in hoc illa fulmen ab arc! :2?ch
Esse quide memini mitissilns sedibus in”

Numina, sed limée qui nocusrc me

il, odi,



                                                                     

LES TRISTES.
lessée ; elle n’ose pluss’éloigner de la bergerie,

l brebis arrachée à la gueule du loup ravisseur;
thaéton, s’il revenait a la vie, fuirait le ciel,
tn’oserait approcher de ces coursiers qu’il
oulut follement conduire.Et moi aussi je crains I
ncore, je l’avoue, après en avoir semi les at-
æintes. les traits de Jupiter, et je me crois]
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que ,
a tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le î
navire a une fois évité les écueils de Capharée l

létourne ses voiles des eaux de l’Eubee ; ma
iarque aussi , déjà battue par une terrible tem-
iéte, frémit d’approcher des côtes où elle fut

naltraitée. Sois donc. livre chéri , sois timide
:t circonspect, et qu’il te suffise d’être lu des
gensdecondition médiocre. luire, pour s’être

06’)

Achille, ne peut la guérir. Prends garde surtout
de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas
éveiller et ranimer cette colère qui sommeille ,
et ne sois pas pour moi la cause d’un châtiment
nouveau.

Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
rangés en bon ordre tes frères, autres enfants
de mes veilles; tous montreront leurs titres à
découvert, et porteront fièrement leur nom
inscrit en toutes lettres. ll en est trois seule-
mentque tu découvriras cachés dans un coin
obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. F uis leur con-

élancé d’une aile trop faible vers les régions 1 tact, ou flétris-les, si tu l’oses,du nom d’Œdipe
élevées de l’air , a donné son nom à la mer lca- l et de Télégone (5); si tu as de la déférence pour

rienne. 1l est difficile cependant de décider si ton père. je te conjure de ne pas en aimer un
tu dois faire usagede la rame ou des voiles ; tu seul des trois , quoi qu’il fasse pour t’apprendre
consulteras le temps et leslieux. Si tu peux être . à aimer. Il est aussi quinze volumes de méta-
présenté dans un moment de loisir, si tu vois l morphoses, poésies échappées à mes funérail-
le calme régner partout , si la colère a épuisé l les; je te charge de leur dire que ma fortune
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-

reuxqui, malgré teshésitations et tes craintes,
te présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception , risque-toi. Puisses-tu , plus
heureux que ton maître, arriver en temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
quel’auteur de ma blessure , comme autrefois

Terretur minime penne: stridors columha,
Ungnibus,aceipiter, sancis fuels tuis;

Net procul s stabulis sudet secedere, si que
Encans est svidi deutibus agas lupi.

“taret «slum Photon, si vivent; et quo:
Optsnt stnlle, tangon nollet aquos.

Ms quoqne quæ sensi fateor Jovis anna limera :

Ms minium, quum toast, igue peti.
Quieumque Argonne de classe Capharea lugit ,

Semper ab Enboicis velu retorquet aguis.
Et Inca syrahs semel vasts percusss procells,

lllnm, quo le“ est, horret sdire locutn.
Ergo, ure liber, timids circumspice mente,

Et satis s media sit tihi plehe legi.
Dam petit infirmis nimium sublimia pennis

lest-us , luriis nomina fait aquis.
Dimcile est tantets hic remis uhris au surs ,

Diacre, consilium resquë locusque dabunt,

Si poteris vacuo tradi, si annela videbis
litis, si vires freguit ira suas.

Si quia erit qui le dubitsntem et adire timentem
Trsdat, et ante tsmen pauœloquatur; sdi.

Lues bons dominoque tua felleior ipse
l’avenissilluc , et mais noslra loves.

peut fournir une métamorphosede plus à celles
que j’ai chantées, car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à te donner,
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

I Nstnque ea,vel nome, velqui mibi “tiltera fecit ,
Solus Achilleo toilera more potest.

l Tsnturn nenoceas, dum vis prodessc, videla g
l NI!!! apes est animinostra titnorc miner.

Quuzqua quiesœhst , ne mots restevist ira ,

. Et panai tu sis alter- eauss, cave.
i Quum tamen in nostruln iueris penctrale receptus,
I Contigerisque tuam scrinis curve domum ;

Adspicies illic pesitos ex ordine fratres,
Quos studium eunctos evigilsvit idem.

(linters turha psIsm titulos ostendet apertes,
Et sus delecta nomina fronts gent.

Tres procul obscurs latitsntas parte videbis,
Ili quoque, quod nemo nescit, amaro docant.

[les tu sel (agies; vel , si satis cris habehis ,
OEdipodss fuite Telegonosque voeu.

Deque tribus moneo, si que est tihi cura parentis,
Nequemquam, quamvis ipse docebit, unes.

Suntquoque mutstæ ter quinque voluinins formai,
Nuper ab essequiis carmina rapts meis ;

i Bis mande dieu, inter mutsts referri
Fortune vultum corpora posse meta.

Nsmque sa dissimilis subito est effacts priori z
Plcndsque nunc, aliquo tempera lets luit. 622
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départ; st d’ailleurs je le chargeais de tout ce
qui Oppresse mon âme, tu deviendrais toi-
méme un fardeau trop lourd à transporter; le
voyage est long! hâte-toi donc. Pour moi,je
resterai confiné aux extrémités du monde.
sur une terre bien éloignée de celle qui m’a
vu naître!

ÉLÉGIE n.

Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste
plus maintenant qu’à faire des vœuxl), n’ache-

vez pas de mettre en pièces ce navire, déjà si
maltraité, et ne vous associez pas à la ven-
geance du grand César. Souvent un dieu pro-
tège ceux qu’un autre persécute. Si Vulcain
prit parti contre Troie , Apollon se déclara pour
elle. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas
leur était contraire; Junon, si propiceàTurnus,
haïssait Énée, mais celui-ci était en sûreté

sous la sauvegarde de Vénus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de son père. Et nous aussi. malgré la distance
qui nous sépare de ces héros, qui empêche
qu’une divinité ne nous protégé contre les
agressions d’une autre divinité? Mais, infor-
tuné que je suis! mes vœux impuissants se
perdent dans les airs! d’énormes vagues cou-
vrent la bouche qui les profère. L’itnpétueux

Plus quidam mandate tihi , ai quæria, habebam;
Sed vereor tarda: causa fuisse mon.

Qnod si quœ subeunt tecutn , liber ,omnia ferres ;
Sarcina laturo magna futurua rraa.

Longs via est; propera nobia : habitahitur arbis
Ultimus , a terra terra remota men.

ELEGlA Il.

Dt maria et coli (quid enim niai rota auperaunt T
Suture quarante: purette membra ratis :

New, prccor, magni auburibite Causeri- ire:
Sœpe premente deo fert de“: alter opem.

Mulciber in Trojam, pro Troja stabat Apollo:
Æqua Venu! Teucris, Pallas iniqua fuit.

Oderat Encan, propicr Saturnia Turno:
llle tamen Veneri! nutnine tutuaerat.

Sæpe ierox uutum petiit Neptunua Ulyuetn:
Eripuit patruo aspe Minerva suc.

Et nobisaliquod, quntnvis diminua ab illis,
Quid velet irato numen adesae deo ?

Vertu miser frustra nan prolicientia perde:
lpsa graves rpargttnt ora loquentia aquc :

OVIDE.
Notus disperse mes paroles et ne permettant
d’arriver jusqu’aux dieux les prières que je

leur adresse. Ainsi les mèmes vents, comme“
c’était trop peu pour moi d’un seul dommage,

emportent je ne sais ou et mes voiles et me
vœux!

O malheur: quelles vastes montagnes d’un
roulent les unes sur les autres et semblance-
loir s’élancer jusqu’au ciel ! Quelles vallées pto-

fondes , quand les flots s’abaissent, s’entr’oa-

vrent sous nos pieds, et semblent touchera
sombre Tartare ; de quelque côtéquese portait
les regards , partout la mer et le ciel, l’unegroat
de vagues amoncelées , l’autrede nuages mem-

çants. Au milieu de ces deux éléments, le
vents se déchaînent en tourbillons furieux. la
mer ne sait à quel maître obéir: tantôt c’est
l’Eurus quis’élance de l’orient embrasémntôt

le Zéphyr qui sourde de l’occident; tantôt le

froid Borée accourt avec furie de l’aride sep.

tentrion (t ), et tantôt le Noms vient le combattre
en l’attaquant de front. Le pilote éperdu ne si!

plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité, son art même est frappé

d’impuissance.
Ainsi donc nous mourons! plus d’espoirde

salut qui ne soit chimérique! Pendant qaeje
parle, la vague inonde mon visage; elle m’ôtc

la respiration , et ma benche. ouverte en tu
pour implorer l’assistauœ des dieux, se Mr
plit d’une onde homicide.

Terrihilisque Notutt jactat mes dicta : 1”:qu
Ad quoa mittuntur non ainit ire deal.

lit-go idem venti, ne causa lædar in une,
Valaque nescio quo , votaque nostra tenu)“

Me miserutn l quanti montes volvuutur squaw“ l

Juin jam tactum aidera rumina putes.
Quanta didueto subaidunt æquore ralles!

Jatn jam tactums Tartare nigra putes.
Quocumque adapicias, nihil est niai pentus ruer.

F luctibus hic tumldil , nubibus ille mina!-
lnter utruntque fretnunt imminai turbine «au:

Nescit , cui domino pareat, unda maria.
Nain modo purpureovires tapit Eurus short“ i

Nunc Zephyrus se“) veapere minus adent:
Nune gelidus aicca Boreas bacchatur ab Arum!

Nunc Noms adversa pre-lia [route gent.
Rectorin incerto est : nec quid fugiatve pelai“

lnrenit z ambigüe ars atupet ipse malis.
Sciliret orcidimus, nec apes niai vans salutia:

Dumque quuor, vultua obruit unda mooc. I
l Opprituet banc animam fluctua , frustrait!” M
l 0re Montures accipiemua aquaa.

M Pi! nil aliud quatn me dolet exsule Mill“
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Heureusement ma fidèle épouse ne pleure

que mon exil! De tous mes malheurs, elle ne
connait et ne déplore que celui-là ; elle ignore
queje suis le jouet du vaste Océan, elle ignore
que jasais ’a la merci des vents, elle ignore
enlia que la mon est là, sous mes yeux. Je
rends grâces aux dieux de ce que je n’ai pas
souffert qu’elle s’embarqult avec moi, de ce
que la fatalitén’a pas voulu que je subisse deux

fois la mort. Quand je périrais maintenant,
puisqu’elle est en sûreté, je me survirais encore
dans la moitié de moi-mémé.

Hélaslquel rapide éclair a sillonné la nue!

de quels terribles éclats retentit la voûte
éthérée! La lame frappe les tiancs du navire

aussi violment que la pesante baliste qui
ébranle les remparts; et la vague qui s’élève

surpasse toutes les autres vagues , c’est celle
qui suit la neuvième et précède la onème (2).

Ce n’est pas la mort que je redoute , ce sont
les horreurs d’une telle mort: sauvez-moi du
naufrage, la mort sera pour moi un bienfait.
C’est quelque chose, pour celui qui meurt de
mort naturelle ou par le fer, de rendre son
corps à la terre sur laquelle il a vécu; c’est
quelque chose d’espérer un tombeau de la
tendresse de ses proches et de ne pas être la
pâture des monstres marins.

Supposez-moi digne d’un tel supplice , je ne
suis pas seul sur ce navire; pourquoi envelop-
per dans ma perte des hommes innocents ?

Boa nnnm nostri scitque gemitque mali.
Nescit in immense jactari corpora ponte;

Nescit agi ventis; pesoit adesae necsm.
Dl, bene quad non slim mecum conseendere panus,

Ne tuilai mon miaero bis patienda foret!
At nunc, ut peream , quouiam caret illa periclo;

Dimidia carte parte superstea en.
“ci mibil quam celeri mieuerunt uubila flemma!

Quantus ab elberio personat axe fragor!
fo levius laterum tabula.- feriuntur ab undia ,

Quam grave baliste mania pnlsat onus.
Qui venit hie Inclus fluctua superemincl omnea :

Posterior nono est, undecimoque prior.
, Née letum timeo î genus est miserabile leti.

Demite naufragium : mors mihi manus erit.
Est aliquid, fatove me, ferron cadantem

lu solita moriena poum corpus bumo:
Et mandata suis aliquid, apeure sepulcbra,

Et non æquoreia piscihns esse eibum.
Fingite me diguum tali nase : non est) aolus

me vehur; Immaritoa cur mea pana trahit?
hon i Superi. viridesqua dei, quibus quoi-s euro!

Dieux de l’Olympe, et vous, dieux azurés
qui régnez sur les users, cessa vos menaces
les uns et les autres; cette vie que m’a laissée la
colère généreuse de César, souffrez que je la
traîne douloureusement jusqu’au séjour qu’il

m’assigne. Si vousvoulez que mon expiation soit
proportionnée à mon crime, ma faute, César
lui-mème l’a décidé , n’est pas de celles que l’on

punit de mort; s’il eût voulu m’voyer sur
les bords du Styx . certes il le pouvait sans votre
aide! Toujours maître de verser mon sang, il
ne m’envie pas le bonheur de vivre, et peut
encore. quand il le voudra , m’ôter ce qu’il m’a

laissé. Mais vous, envers qui du moins je ne me
crois coupable d’aucune offense, ô dieux, je vous

en supplie, contentez- vous des maux que
j’endure.

Et pourtant quand vous vous uniriez tous
pour sauver un malheureux, l’être déjà frappé

de mort ne peut plus être sauvé; que la mer se
alme. que les vents me deviennent favorables,
que vous me fassiez grâce enfin , en serai-je
moins exilé? Ce n’est pas pour trahquer ni
pour assouvir ma cupidité de richesses infinies
que ’je sillonne la vaste mer; ce n’est pas pour
aller, comme autrefois , étudier à Athènes, ni
pour visiter les villes de l’Asie et les contrés que
j’y ai déjà vues, ni pour aborder à la célèbre
ville d’Alexandre (5) et voir tes rives enchantées,

6 Nil capricieux! Si je demande des vents fa-
vorables, qui le croirait ?c’est la Sarmatie(4), qui

Utraque jam veatras aistite turba minas:
Qnamqua dédit vitam mitisaima (Imam ira,

Banc sinite infelix in loa jusaa feu-am.
Si, quam commérai pœnam, me pendent vultis;

Culpa mes est, ipso judioe, morte miner.
Mittere me Stygiaa si jam voluisael ad uudas

Cœur , in boc vestra non missel ope.
Est illi nostri non invidioaa moria

Copia : quqdque dédît, cum volet, ipse féret.

Vos mode , quoa certa nulle polo erimiue la)“;
Contenti uoatris, dl, preeor, este malis.

Net: amen , ut cuncti miserum servan velitia ,
Quod periit, salvum jam caputeue potent.

Ut mare subaidat, ventisque fenulibus utar,
Ut mihi parestis; non minus exsul en?

Non ego divitiaa avidua sine âne parandi
Latum mutandis mercibua saquer are;

Nec peto , quaa quondam petii atudiosus, Alban”:
Oppida non Asiæ,ncn loca visa priua :

Mu ut. Alexandri claram delatua in urbain,
Delieiaavideam , Nile jocoae , tuas.

and faciles opte ventas quia entiers posait! 8l
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est la terre oit j’aspire! Je fais des vœux pour
toucher aux rivages barbares du Pont occiden-
tal (5), etje suis réduit à me plaindre de m’éloi-

gner trop lentement de ma patrie! Pour voir
Tomes, située je ne sais dans quel coin du
monde, j’abrège par mes vœux la route de
l’exil. Si je vous suis cher, calmez ces îlots
furieux, et servez de guide à mon vaisseau;
si je vous suis odieux , poussez-le versceseôtes
où César me relègue, puisque le pays même
contribue en partie à l’aggravation de mon
supplice. Hâtez donc (que fais-je ici? ), vents
rapides, hâtez ma course. Pourquoi mes voiles
sont-elles encore en vue des bords ausoniens?
César ne le veut pas; pourquoi retenir celui
qu’il bannit? Que les côtes du Pont s’offrent
plutôt a mes regards; ainsi l’ordonne-t-il , et je
l’ai mérité. Je ne crois pas même que le crime

condamné par lui puisse être légitimement et
saintement défendu. Tontefms, puisque les
dieux ne peuvent s’abuser sur les actions des
hommes , je fus coupable, vous le savez. mais
non pas criminel. Que dis-je! si, comme vous
le savez encore, je n’ai cédé qu’à une erreur

involontaire, si mon esprit a été aveuglé et non
pervers; si j’ai soutenu la famille d’Auguste,

autant que le peut un citoyen obscur; si ses
ordres furent toujours sacrés pour moi; si j’ai
célébré le bonheur du peuple sous son empire;
si j’ai fait fumer un pieux encens en son hon-
neur, en l’honneur des Césars; si tels furent
toujours mes sentiments, veuillez, grantls

Sarmatis est tcllua , quam mea vota petunt.
Obliger ul tangam lœvi fera litera Pauli,

Quodque lita patria jam fugu tarda, queror.
Nescio quo videam positon ut in orbe Tomitas,

Exilem flein per Inca vota viam.
Seu me diligitis, lentos cotnpescite Buctus,

Pronaque sint noslrœ numina vestra rati:
Seu mugis odistis , jussie me adverlite terrir.

Supplicii pars est in regione moi.
Perte : quid bic facio? rapidi mes carbasa venti,

Antonio: linos sur mes vels vident?
Noluitboc Cœur: quid que“) fugat ille truelis?

Adapiriat vultus Pontica terra mens.
Et jubet, et Inerui: nec que: damnaverit ille ,

Crimina , defendi fasve piumve pulo.
Si tantets acta deos nunquam mortalia faliunt,

A culpa faciuus sciüsabesse mes.

lmmo ils ; vos scitis , si me meus abstulit errer,
Stultaque mens nobis, non scelerala , fuit ;

Quamlibet e minimis, domui si favimus illi ,
Si satis Augusti publia jases mibi,

Bec duce si dixi lelicia smeuia , proqne

l

ONDE.
dieux, m’épargneren retour. S’ilen est autre-

ment, que la vague suspendue sur ma lets
retombe sur elle et m’engloutisse.

Me trompé-je? vois-je bien se dimiperla
sombres nuages et la mer, dontleeonmux s’é
puise, changer d’aspect? Ce n’est pas l’effet

du hasard, non! c’est vous, dieux, dont fi.
sous condition , invoqué l’appui, vous qu’on ne

peut jamais tromper , c’est vous qui m’exaucea

en ce fatal moment.

ÉLÉGIE lll.

Quand m’apparaît le lugubre tableau de
cette nuitqui fut l’agonie de ma vie à Rome(l),
quand je songe à cette nuit ou je quittai tant
d’objets si chers, maintenantenooredeslarnes
s’échappent de mes yeux.

Déjà approchait le jour où je devais, d’aprù
l’ordre de César, franchir les frontières del’Atr

sonie: je n’avais ni le temps ni la liberté d’esprit

suffisants pour faire mes préparatifs; mon âme
était restée engourdie dans une longue inaction;
je ne m’étais occupé nidn choix des esclaves qui

devaientm’accompagner, ni des vétementsetdes
autres nécessités de l’exil. Je n’étais pas moins

étourdi de ce coup qu’un homme foudroyé par

Jupiter, qui existe encore, mais sans avoir en-
core recouvré le sentiment de l’existence.

Lorsque l’excès même de la douleur eut dis-

Cæsare lurs, pins, Cmribueque dedi;
Si fuit bic auimnsnobis , ils parche, divi.

Sita minus; alla astiens obrust ulula cap-t.
Palier? en incipiunt gravide vanner-re ambes ,

Victaque mutati frangitur in maris?
Non ossus, led vos sub œnditione roesti ,

Paliers quos non est , banc mibi [ortia opens.

ELEGIA Il].

Quum subit illius tristissima noctis imago,
Que: mibi supremum tempus in urbe luit;

Quum repeto noctcm , qua lot mibi cars reiiqni;
Lnbitur ex oculis nunc quoque gutta mois.

Jsm prope lux adent , que me discedere Cour
Finibus extremæ jouent Antonin.

Nec mens nec spatinm fuerant satis apta paranti:
Torpuerant longs pecten nuira mon.

Non mibi servomm , comiüs non cura logendi:
Non apte profugo vestia opine fuit

Non aliter stupui, quam qui Jovis ignibus ictus,

Vivit et est vitæ uracius ipse me. .3
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souvent je donnai les derniers baisers , comme
si je m’éloignais enfin; souvent je réitérai les

mèmes ordres et je m’abusai-moi-meme, repor-
tant mes regardssur les objets de ma tendresse.
Enfin c Pourquoi mepresser? C’est en Scythie
qu’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome

que je quitte, double excuse de ma lenteur!
Vivant, je perds àjamais mon épouse vivante ,
ma famille, ma maison et les membres üdèles
qui la composent ; et vous que j’aimai comme
des frères, vous dont le cœur eut pour moi la
fidélité de Thésée , que je vous embrasse quand

je le puis encore, car peut-être ne le pourrai-
je plus jamais! L’heure qui me reste est une
heure de grâce; plus de retard! a Mes paroles
restent inachevées, et j’embrasse ceux qui
m’approcheut de plus près.

Tandis que je parleet que nous pleurons,
l’étoile importune du matin brille sur l’horizon;

Lucifer se lève. Soudain je me sens déchiré
comme si l’on m’arrachait quelque membre,
ou comme si une partie de mon corps était sépa-
rée de l’autre. Tel fut le supplice de Méüus (2),

quand des coursiers, vengeurs de sa trahison,
l’écartelèrent. Ce n’est plus alors chez les
miens qu’une explosion de cris et de gémisse-
ments : chacun se meurtrit le sein d’une main
désespérée. et ma femme, suspendue à mon

cou, mêla a ses sanglots ces tristes paroles:
a Non , tu ne peux m’être ravi: nous partirons
ensemble ; je suivrai tes pas; femme d’un exilé,

Sæps cadem mandata dedi: moque ipse l’efelli

Respiciens oculis pignon cars meîl.

UVIDE.

je le serai moi-même, le cheum mes: and
ouvert; ma place est près de toi , a l’extrémité

du monde. Je n’ajouterai pas beaucoup a h
charge du vaisseau. La colère de César teforca
à quitter ta patrie; moi, c’est la piété conju-

gale; ses lois seront pour moi plus puissants
quelesordres deCésar. a Tels étaieutsesefforts.
efforts déjà tentés auparavant. A peine cédu-

elle aux importants motifs de notre inséra
commun.

Je sors (ou plutôt il semblait, moins lecéré-
monial , qu’on me portât au tombeau) tout en
désordre, les cheveux épars et le visage hé-
rissé de barbe. Pour elle, anéantie par la dou-
leur, elle sentit sa vue s’obscurcir et tomba ,
commeje l’ai sudepuiswâ demi morte. surie
carreau.

Quand elle fut revenueaelle,et que kache
veux souillés de poussière, elle eut soulevé son
“corps gisant sur le marbre glacé , elle pleura
sur elle d’abord, et puis sur nos pénates ahan-
donnés; elle prononça mille fois le nom de ré
poux qu’elle perdait, et son désespoir ne fut pas

moindre que si elle avait vu le bûcher recevoir
le corps de sa fille ou le mien. Surtout elle vou-
lut mourir et perdre le sentiment avec la vie;
elle ne consentit à vivre que pour moi.

Qu’elle vive donc pour l’exilé , puisque les

dieux l’ont voulu ainsi , qu’elle vive et me
continue ses soins bienveillants pendant mon
absence!

l Non potes avelli; simul ah! simul ibimus inquit,
Te sequar, etconjux enclin mulero.

Deniquequid propero?Seythia est, quomitttmurpmluam: l Et tuilai [acta via est : et me tapit ultima tenus:
Rome relinquenda est: utraque justa mors est.

User in mlernum vivo mihi vive negatur:
Et domus , et lidædulcia membra doums.

Quosquc ego dilexi fraterno more sodales,
0 mihiThesea pectorsjuncta lldel

Dum lieet amplectar: nuuquam fartasse licebit
Amplius; in lucro que datur bora mihi.

Net: mon; sermenis verba imperfecta relinquo ,
Ampleetena anime proxims quæque mec.

Dom loquor, et ilemus; calo nitidiuimns alto
Stella gravis nobis, Lucifer ortus erat.

Dividor baud aliter, quam si mea membra relinquam :
Et pars abrumpi corpore visa suc est.

Sic Metius doluit, tune quum in contraria versus
Ultorea habuit proditionis equus.

Tutu vero exoritur clamer gemituaque meorum ,
Et feriuut mm pecten nuda manus.

Tutu votre conjux humeris almmtil inhumas
“bonit bue lacrymia tristia dicta suis :

Accedam profqu sari-jus paru rati.
Tc jubet e patria discedeœ Canaris ira :

M e pictas, pietas hais mihiCesar erit.
Talia tentabat : sic et tentaverat ante:

Vixque dedit vicias utilitate manus.
Egredior, aive illud ont sine l’unere ferrt ,

Squallidus immiuia hirta per ora cumin.
“la dolore mei , tenebris narratur obortis

Semianimia media procubuiase dom.
thuc resurrexit , [Matis pulvers turpi

Crinibus , et gelida membra levavit hume;
Se morio , descrtos modo comploraue Penatas ,

Nomeu et empli sape vocasas viri:
Nee semaine minus, quam si natmve mcumva

Vidisaet structos corpus baisera rogna :
Et voluisse mari; moriendo poum set-sus;

Respectuque tamen non punisse mei.
Vivat, et absentem, quouiam sic tata lui-III,

Vivat, et ausilio sublevet tuque suc i Ô”



                                                                     

LES TRISTES.
ÉLÉGIE 1v.

Legsrdien de l’Ourse d’Érymanthe se reflète

dans l’Océan , et son intluence trouble les dots;
et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer Ionienne; mais la peur nous
impose tant d’audace.

Malheureux que je suis! quelles masses d’eau
soulève la tempête, et comme le sable bouillon-
ne, arrachédu fond des ahimsa; des vagues hau-
tes comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (l ). Ses Bancs

aichois de sapin craquentde toutes parts; le vent
fait sifiler les cordages, et le navire lui-même
témoignepar ses gémissements qu’ilestsensible

a notre détresse. Pale et frissonnant . le pilote
trahit son effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler. De même
qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-
sier rebelle ses rênes impuissantes , ainsi je
vois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
voguer,non pas dans la direction qu’il voudrait,
mais au pré de la violence impétueuse des flots.
Si donc Éole ne nous envoie pas des vents op-
posés, je serai peut-être entraîné vers les lieux
où il m’est défendu d’aborder! Déjà , laissant

l’lllyrie (2) à gauche , j’aperçois dans le lointain

l’ltalieqni m’estinterdite. Cessez donc,ô vents,

cessa, je vous supplie, de me pousser vers des
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis-

sez ainsi que moi à un dieu tout-puissant.

ELEGlA IV.

“agiter Octane custoa Brymanthidos Un. ,

Me suc aidera turbot aquaa :
Nos tamen lonium non nostrs lladimus qui»

Spoute; sa! audaces oogimnreass meta.
le mises-nm l quantis increscunt æquora ventis .

Brutsque es imis ferret arena vadisl
lantana infcrior prou puppique neume

Insilit , et piotes verberat tauda alses.
Pinta texta sortant; pulsi stridors rudentes ,

me et nostris ipsa sarins malis.
Nuits, confessas gelidum paliers timorem ,

Jsm ssqnitm rictus, non rosit arts ratent.
(“que pantin validas non proficieutia rector

Cervicis rigidat froua remittit que;
Sis, non quo voloit, sed quo rapit impetus and. ,

Aurigam video vola dodine rati.
Quai niai mutatas embarit Æolns auras ,

ln loea jam nobis non adounda feras :
“au: pneu! lllyriis la“ (le parte relietia ,

[menuets mini carnitur Italie.
Bahut in ventas gum contention terras ,

(ü)

Tandis que je parle, et que j’hésite entre le
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

furie la vague vient de frapper le flanc du
navire! Grâce, divinités de l’empire azuré! k
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un mal-
heureux épuisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant.

ÉLÈGIE v.

O toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisa-
geas ma disgrâce comme si elle eût été la tienne

propre , toi entin, cher ami , qui le premier, il
m’en souvient, osas me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me
donner le doux conseil de vivre quand le désir
de la mort possédait toute entière mon âme in-
fortunée , tu tereconnais sans doute a ces traits
substitués à ton nom?.... Tu ne peux pren-
dre le change sur lexpression d’une recon-
naissance que tu as inspirée. Ces souvenirs
sont pour toujours tisés au fond de mon cœur,
et je t’aimerai à jamais comme mon sauveur.
Le souffle qui m’anime se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux tiammes du bû-
cher ardent, avant que l’oubli de ta générosité

pénètre dans mon âme, avant que le temps

Et mmm magne parent aura doc.
Dom loquer, et supin pariter , timeoque revolli ,

lncropuit quantia viribus tauda lstusl
Part-ite, œmlei vos, pareils, numiua l’onti ,

lnl’estuinque mihi ait astis esse Jovem.

Vos animam sans fessant subduoito marli.
Si mode, qui periit, non periisss potest.

. ELEGIA V,

0 mihi post ullos nunqusm memonnde sodales ,
0 coi pneipue sors mon visa au est,

Adtonitum qui me, memini , carissime, primus
Ananas es adloquio sustinuiaso tue ;

Qui tuilai consilium vivendi mite dediali ,
Quum foret in misero pestera mortis amer;

Sois bene, oui dicam positia pro nomine signis,
omnium nec to fallit, amies, tuum.

Bac mitai sampot- mut imis intlsa medullis ,
Perpetuusque snimi debitor hujua en.

Spiritns et vacoas prins hic tenusndus in sans
Ibit, et in tepido dosent osas rosa ,

Quant aubsant anime meritorum oblivia les“. , I3

r





                                                                     

LES TRISTES.
un étroit espace entre Dnlychium et les ruines
d’llion; mais moi, après avoir traversé des mers
situées ait-delà des étoiles qui m’étaient con-

nues, j’ai été poussé par le sort sur les côtes des

Gètes et desSarmates. lieut avec lui une troupe
dévouée de fidèles amis; et tout le monde m’a-

bandonua quand me il fallut partir. Vainqueur
joyeux , il cherchaitsa patrie; vaincu et banni,
je fuis la mienne; et ma patrie, ce n’est ni
Dulychium, ni ltbaque, ni Samos, séjours dont
la privation était supportable ; c’est la ville qui,
du haut de ses sept collines, surveille l’univers ,
c’est Rome, le siège de l’empire et le séjour des

dieux. Ulysse était robuste et rompoit la fa-
tigue; mon corps est faible et délicat : il était
habitué aux terriblœ vicissitudes de la guerre,
et je ne connus jamais que le doux loisir des
Muses.Accablé par un dieu, je n’ai reçu l’assis-

tance d’aucun autre; la déesse des combats le
protégeait. Le dieu qui règue sur les ondes in-
dociles est moins redoutable que Jupiter; or,
la colèrede Neptune pesa seule sur Ulysse, et
sur moi , celle de Jupiter. Ajoutez à cela que la
plupart de ses malheurs sont imaginaires, et il
n’y a rien de fabuleux dans les miens. il revit
enfin ses pénates si longtemps désirés, cette
terre si longtemps cherchée; mais moi, c’est
pour toujours que j’ai perdu ma patrie, si le
dieu que j’ai offensé ne s’adoucil pas.

luter Dulichias lliaeasque doinas;
Nos frets sideribus totis distantia mensos

Sors tulit in Geticos Sarmaticosque sinus.
Ille babuit fidamque manum, sociosque lideles ;

Me prologuln comites démets Inei:
llle mon) lætus patriam victorque petebat ;

A patrie fugio victus et exsul ego :
Net: mihi Dulichium doums est, lthaeeve, Salin-vé ,

Pana quibus non est grandis altesse locis;
Sed que de septem tolum cireumspicit orbem

Montibus, imperii Rome deûmquc locus:
llli corpus erat durum patiensque laborum ç

Invalidæ vires ingenuoque mihi :
llle eut assidue saris agitatos in aralia;

Adsuetua studiis mollibus ipse fui ;
le deus oppressit, nulle mais nostra levante;

Bellatrix illi diva [embat opeul:
Qnumque miner Jove ait tumidis qui reput in midis,

Illum Neptuni , ne Joris ira premit.
Adde quad illitu pars maxima flets laborum est;

Ponitnr in nostris fabula nulla malis.
Denique gunites totigit tamen ille l’en-tss ,

Quoque dits petiit , mugit ana tameu :
At mihi perpetno patrie tellure alundum est ,

Ni instit lirai hallier in dei.

on
ÉLÉGlE v1.

Lydée fut moins aimée du poète de Claros (i ),

et Battis de celui de Cos (2), que tu ne l’es de
moi, chère épouse, toi dont l’image est gravée

au fond de mon cœur, et à qui le sort devait
un époux plus heureux, mais non pas plus dé-
voué. Tu fus l’appui qui soutint ma destinée

croulante, et le peu que je suis enc0re est un
bienfait de toi; c’est à toi que je dois de n’être

pas tout-à-fait dépouillé, ni devenu la proie
des hommes avides qui convoitaient les débris
de mon naufrage :comme un loup ravisseur,
pressé par la faim et altéré de sang, épie l’in-

j stant de surprendre une bergerie sans défense,
ou comme un vautour affamé cherche autour

l de lui s’il n’apercevra pas quelque cadavre
sans sépulture, ainsi je ne sais quel lâche en-
nemi du malheur allait s’emparer de mes biens,
si tu l’avais souffert. Ton courage lui opposa

l victorieusement ces amis généreux à qui je ne
- témoignerai jamais assez de reconnaissance.

Tu trouves donc en moi un témoin de ton dé-
l vouement aussi sincère qu’il est malheureux,
,. si toutefois un pareil témoin peut avoir quelque
t poids; en effet, ton dévouement surpasse celui
a de la femme d’Hector et celui de cette Laodamie,

l qui partagea la mort de son époux. Si les des-
] tins t’eussentdonné un Homère(5), ta gloire eût

liLEGIA VI.

Née tantum Clario Lyde dilecta post: ,

l Ncc tautum Coo Battis smala son est;
Î Pectoribus quantum tu nostris, mor, loberas,
j Digna minus misero, non moliore viro.
; Te mes suhposita veluli trabe fuita ruina est;
1 Si quid adhuc ego lulu, moneria omne lui est:
i Tu [scia ut spoliant ne nim , non onder Il! illis
l Naufragii tabulas qui potiers mei.
l thue rapas stimulante lame enpidusque «noris

l

I

l

l

I

i

lncustoditum captal Mile lupus:
Aul ut edax vultur corpus cimmspieit, eequod

Sub nulla positum «ruste posait huma:
Sic mes uescio quia rebus male Mus arerbis

ln bous venturus, si paterne, fuit.
Huns tua per fortes virtus summovit alnicos ,

Nulle quibus reddi gratis digua potest.
Ergo quam misero tam veto teste probes-h :

Hic aliquod’ pondus si mode testis habet.

Net: probitate tua prier est sut ileetoris user ,
Aut contes satiriste Laodamia vire.

Tu si Moulin!!! valent sortita fuisses,
l’enclopes ont lama manda tua.
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éclipsé la gloire de Pénélope; sont que tu ne m’adresseà toi, lemeillenrdes amis,qni mon»
doives ton mérite qu’a toi seule , sans en avoir
emprunté le modèleà aucune école, etgrâce aux

heureuxpenchanlsdonttu fusdotée en naissant;
soit que cette femme d’un rang suprême (4), età
laquelle tu fus attachée toute la vie. t’enseigne
à être l’exemple de la perfection conjugale, et

que. par une longue habitude de vous voir, :
elle t’ait rendue semblable à elle-mème, si de V
tels rapports peuvent s’établir entre une desti-
née si élevée et une si humble fortune. I

Ah! pourquoi ma verve s’est-elle affaiblie?
POurquoi mon génie est-il maintenant au-des-
sons de tou mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que j’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids

.de mes longues infortunes? Tu aurais la pre-
mière place parmi les saintes héroïnes, tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

de ton amé! Cependant, quelle que soit la va-
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter-
nellement dans mes vers.

a...
ÉLÉGIE vu.

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

mes traits, détaches-en le lierre (l), couronne
bachique qui ceint ma tête; ces symboles heu-
reux ne conviennent qu’aux poètes heureux.
Une couronne me sied mal dans l’état où je

suis. Tu dissimules en vain, tu sais que je

Sive tibi hoc dabes, nous pis l’acte magistrs , I
Quumque nova mores sont ubi lur/e dati :

Femiua sen princeps omnes tibi enlia pei- aunes ,
Te docel exemplum conjugis esse boum :

Adsimilemque sui longs adsuetudine lecil :
Grandis si parvis sdsimilare Iicet.

Heu mibi, non magnas quod babent mes carmina vires, .
Nostraque sunl meritis ora minora tuisl

Si quid et in nobis vivi fuit ante vigoris,
Entinctum longis occidit omne malis :

Prima locum lanche heroidss inter haberes;
Prima bonis animi couspicsrere lui.

Quantumeumque (amen puccinia nostrs valebunt ,
Csrminibus vives tempos in omue mais.

ELEGIA VII.

Si quia baba nostri similes in imagine vultua ;
Benne mais hederas, Baoehics sorts, ramis.

Isla décent lutes reliois signa poetas.

Tporibus non est spta corons mais.
“ne tibi dissimulas, sentis lamas, optime, diei,

ln digilo qui me fersque relersque tue;

tespartoutà ton doigt, qui as fait enchissrr m
portraitdans un or pur (2), afin de centupler. I
par le seul moyen possible, les traits chérisde
l’exilé. Peut-étre, chaque fois que tu les regar-

l des, te prends-tua te dire : a Qu’il estloinde
moi, ce cher Ovide! i Je suis heureusdeœ
souvenir ; mais je suis peint plus en grand dans
ces vers que je t’envoie, et que je le prie de
lire, malgré leurs défauts. J’y chante les me

tamorphoses des êtres, ouvrage que le [unau
exil de son auteur avait interrompu; ce peut.
comme beaucoup d’autres écI-its, je l’avais.

lors de mon départ, et dans l’emportementd:
la douleur, livré aux flammes ; et comme la in:
de Tbestias (5), sœur dévouée plutôt que ten-

dremère, brûla, dit-on, son (ils avec letison fa-
tal , ainsi, pour qu’ils ne me survécussutpss.
je brûlai ces livres inuocen ts, mes propresentnil
les,soitpar ressentimentcontre les muses, une
de ma disgrâce, soit parce que mon œuvrettes:
semblait qu’une ébauche encore informe. Sicile

n’a pas péri tout entière, si elle existe encore.
c’est, je pense, que quelque copie l’avait r:-

produite. Qu’elle vive! je le demande uniate
nant, et qu’amusant les loisirs du public.le
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de

mon.
Personne, toutefois, n’en supporterait lalo:-

ture, si l’on n’était prévenu que je n’ai p01

mettre la dernière main, qu’elle a été enlevée

Elligiemque meam [ulve complexus in auto,
Cars relegati , qua potes, ora vides;

Quo quoties spectas, subeat libi diacre loran,
Quant procs! s nabis Nue sodalis abat l

Grsts tus est pictas : sed carmina major imago
Sunt mes; que mande qualiscumque log”:

Carmina mutstas bominum dicentis formas ,
lnl’elix domiui quod fuga rupit opus.

line ego disoedens , aient bene malta mentent ,
lpse mes posui matus in igue lllltlll ;

Ùtque cramasse sunm fertur sub stipité natal“

Thestias , et melior rustre fuisse sont;
Sic ego non meritos mecum peritura lilial!“

lmposni rapidis vissera nostrs rogis.
Vel quad eram Muses, ut crimina nantie, perm”;

Val quod adbuc acescent, et rude un!!!“ me
Que quoniam non suut peuitus sublata , sa! mm“

Pluribus emplis scripts fuisse reor;
None precor ut vivant, et non igusvs les!!!lm

Otia clabotent, admoneantque mai.
Née amen illa legi poteront patienter ab Il“:

Naniat bis summm si quia site!!! Il!!!“
Ablatum mediis opus est inondibus illada
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de féminine à peine forgée, que le poli de la
lime lui a manqué; aussi est-ce l’indulgence
que je sollicite, et non des éloges; et ce sera
me louer assez, Latins, que de ne pas me re-
jeter. Voilà, si tu les en crois dignes, six vers à
placer en tête du livre: s Qui que tu sois, aux
mains de qui tombe cet ouvrage orphelin,
donne-lui du moins un asile dans cette Rome
qui est restée ton séjour. Rappelle-toi, pourlui
être favorable, qu’il n’a point été publié par

son auteur, qu’on l’a comme sauvé de mon
bûcher funèbre. Tout œ qu’un travail inter-
rompu y a laissé de fautes, songe que, si le
sort l’eut permis, je les eusse corrigées.»

ÈLÉGIE vm.

On verra remonter de leurs embouchures
à leurs sources les neuves majestueux, et rétro-

grader les coursiers du soleil; on verra la
terre se couvrir d’étoil, le ciel s’ouvrir sous le

soc de la charrue, la llamme jaillir de l’eau , et
l’eau jaillir du feu; enlin tout ira au rebours
des lois de la nature; aucun corps ne suivra
la route qui lui est tracée; les phénomènes que
je croyais impossibles se réaliseront, et il n’est
plus rien qu’on ne doive admettre désormais
comme croyable. Ces prédictions, je les fais
parce que celui dont j’attendais l’assistance
dans l’adversité a trahi mon espoir.

Defuilet seriplis ultima lima mais.
El veniam pro lande poto : Iaudatua abunde

Non lastiditns si tibi, Ieelor, ero.
Hua quoque ses varans, in primi frome libelli

Si pmponondoa esse pulabia , baba:
Orba parente Inc quicumqua volumina longis,

Bis sa’ltem vestra delur in orbe locus.

Qnoqne mugis lave” , non bise aunt edita ab ipso ,
8d quasi de domini funera rapia sui :

Quioquid in bis igilur vitii rude carmen habebil,
Emmdaturus , si lieuisset , ersm.

ELEGIA Vlll.

ln eaput alla auum labentur ab aquore retro
Flumina : couverais solque mourrai equis :

Terra leret slellas : omnium lindatur aratro :
[Juda dabit barnum ; et datait ignis lqllal :

Ornais naturo præpostera legibua ibunt z
l’arsquo suum mundi nulle louchit iter.

Omnia jam lient, lleri qu. pesse nepbam :
Et nibil et de quo non sil babenda lidos.

I V.
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M’as-tu donc ace point oublié, perfide?” -tu a

ce point redouté la contagion du malheur, que
tu n’aies en, pour me consoler dans mon amic-
tion, ni un regard ni une parole. et que tu
n’aies pas, une insensible, assisté à mes funé-

railles? L’amitié, dont le nom est imposant et
sacré pour tous, est donc pour toi un objet
méprisable et bon a fouler aux pieds? Que te
coûtait-il de visiter un ami accablé sous les
coups du malheur, de lui adresser des paroles
encourageantes, de donner, sinon une larme à
son infortune, du moins quelques regrets ap-
parents, quelques signes de douleur, de lui dire
simplement adieu , œ qu’on obtient même des
étrangers; de joindre ta voix à la voix du
peuple, tes cris à ses cris; enfin, puisque tu al-
lais ne plus voir mon visage consterné, de pro-
fiter, pour le voir encore, des derniers jours
qui te restaient, et une seule fois encore, pour
toute ta vie, de recevoir et de prononcer, avec
un attendrissement mutuel, un dernier adieu?
C’est pourtant la ce qu’ont fait des hommes
qu’aucun lien n’attachaita moi, et des larmes
abondantes attestaient leur émotion. Que se-
rait-ce donc si tu n’avais pas vécu avec moi, et
aussi longtemps, dans une étroite amitié, fon-
dée sur de puissants motifs? Que serait-ce donc
si tu avais eu moins de part à mes plaisirs et à
mes affaires, si je n’avais été moi-mème le con»

Edent de les plaisirs et de tes affaires? Que se-
rait-ce donc si je ne t’avais connu qu’au milieu

“ne ego vaticinor; quia sum deœptus ab illo,
Laturum misero quem mihi rebar open.

Tantans le, fallu, nepers oblivia nostri,
Adlliclumne luit tantua adire pudor Y

Ut nuque reapiceres, nec aolarere jasement,
Dure! nec exsequiaa prosequerere mess Y

lllud amieitiai sanclum se venerabile nouet!
Be libi pro vili sub pedibusque jacel?

Quid fuit ingenti prostralum mole sodalem
Vison, et adloquii parte laure tui Y

laque mecs si non lacrymam dimittere calus
Panel lumen dolo verbe dolure queri?

laque, quod ignoti l’aciunt, valedieere saliens ,
Et vocem populi publicaque ora sequi?

Denique lugubres vullua , nunquatnque videntlos
Corners supremo, dum licuitque, die?

Diœndumque santal lolo non amplius un
Accipere, et parili reddere vues : Vals!

At leurs alii nullo mibi faderejuncli ,
Et lacrymal animi signa dodue sui.

Quid “i niai convictu causisque valeutibus mon,
Temporis et longi vint-Ans amore libi ’l

Quidl niai tut Inaus et lol mes seria noues ,
4’:

Il!
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de Rome, toi , associé en tout et partout à
mon existence? Tout cela est-il devenu le jouet
des vents impétueux? Toutcela est-il devenu la
proie du Léthé?

Non, je ne crois pas que tu sois né dans la
molle cité de Quirinus, dans cette ville, hélas!
ou je ne dois plus rentrer, mais au milieu des
rochers qui hérissent cette rive gauche du
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche,
ton cœur sans pitié estde bronze; une tigresse
fut la nourrice dont ta lèvre enfantine pressa
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne
te serais pas attiré de ma part cette accusation
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du
destin se joint encore la perte de l’amitié que
tu me témoignais jadis, tache du moins de me
faire oublier ta faute, et de forcer la bouche
qui t’accuse aujourd’hui à faire bientôt ton
éloge.

ÉLÉGIE 1x.

Puisses-tu parvenir sans orages au terme de
la vie, toi qui lis mon livre sans prévention hos-
tile à son auteur! Puisse le ciel, que mes vœux
n’ont ou tiéchir pour moi, exaucer les vœux

Toi uceaem luaus aerîaque ipse tua ?

Quid’l ai duntaxat Rome mihi cognituseuea,
Adacitua loties in genus mue loci?

Cuttetane in æqnoreoa ahierunt irrita ventes?
Chacune Lethæia mena femntur aquis?

Non ego te genitun placide reor urbe Quirini;
Urhe , mec quœ jam non adeunda pede est :

Sud sonpulia Pouti, quoe [me hahet ora , sinistri,
lnque feria Scythiæ Sarmaticiaque jugis:

Et tua suut silicis circum præcordia venai,
Et rigidum terri semina peetus habent :

Qutquc tibi quondam tenero ducenda palato
Plena dedit nutrix ubera, tigris erat.

At mais nostra minua quam nunc alienu pntunea ,
Duritiœque mihi non agerere reua.

Sed quoniam accedit fatalihus hoc quoque damnie ,
Ut curetant numeris tempera prima suis;

Eflire peccati ne aim memor hujua, et illo
Officimn tandem, quo queror, ore tuum.

ELEGIA IX.

Detur moireuse tactum tibi tangue vitæ ,
Qui trais hoc nabis non inimieus opus.

OVIDE.
que je forme aujourd’hui pour toi! Tant (pl
tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’a-

mis; si le temps se couvre de nuages,turem
seul. Vois comme les colombes sont attirée
par la blancheur des édifices, tandis que la
tour noircie par le temps n’est visitée d’aucun

oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
les greniers vides : jamais les amis vers les pros-
pérités évanouies. Comme notre embrenons

accompagne fidèlement tant que nous marc
chons au soleil, et nous quitte si l’astre est a-
ché par les nuages; de même le vulgaire in-
constant règle sa marche sur l’éclat de notre
étoile, et s’éloigne dès qu’un nuage vient à le

clipser. Je souhaite que ces vérités te semblent

toujours des chimères; mais ma propre expé-
rience me force, hélas! à les reconnaitre pour
incontestables. Tant que je fus sur un honpird
dans le monde, ma maison, bien connue dan
Rome, quoique simple et sans faste, faussez
fréquentée; mais, à la première secousse, tous

redoutèrent sa chute, et, d’un commun and.
s’enfuirent prudemment. Je ne m’étonne pas

que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne
tous les objets d’alentour ; mais César estime

fidélité au malheur, lors même que celuiàqul

l’on est fidèle est un ennemi de César. et il ut
s’intite point (lui le plus modéré des hommes)

qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ce“

Alque utiuam pro te poesint mea vota valet! ,
Quæ pro me dures non tetigere deal

Douce crie felix, multoa numerabia amical :
Tampon ai lueriut nubila , soins cria.

Adapicia , ut valaient ad candida teck columhl,
Accipiat nullaalaordida turria aveu.

Home formica: tendnnt ad inania uuuquam :
Nullns ad aminaa ibit amical opes.

thue cornes radios per solin euntibua union ,
Quum latet hic pressua nubibua , illa fugiii

Mobile sic acquit!“ fortune lamina vulgua:
Quæ aimul indueta nube uguntur, ahit- ’

“me procor ut possint scraper tibi false rider! :

Sunt tellien eventu vers [attende men.
Dum atetimua, turbo quantum satis ont, babel»!

Nota quidem , red non ambition dom!!!-
At aimul impulsa est; omnes timuere ruiuami

Canaque communi terga dodue lup-
Sæva nec admirer metnunt ai fulmina, sium“

Ignibus adfari proxima qumque vident. I
Sed tamen in duria remauentem rebus amurant

Quamlihet inviso (lectrin host: Pub”
Nec aolet irasci , haque eniln moderlliol’flmv

Quum quia in adversis , si quid un“: “m



                                                                     

LES TRISTES.
qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut lacon-
cnite d’Oreste, Tboas lui-mème, dit-ou, ap-
plaudit à Pylade; lieder loua toujours l’amitié

qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en
voyant’l’hesee accompagner son ami aux en-
fers: en apprenant l’héroîque dévouement de

Nisus et d’Euryale, des pleurs, 6 Turnns!
on le peut croire , arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi ; mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cepaidant telle est ma situation , telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher
des larmes à tous les yeux.

Mais mon cœur, quoique flétri par mes pro-
presehagrins, s’épanouit a ton bonheur; j’a-
vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une vie sans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que loi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices de l’espnt, c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de tes éminentes qua-
lités : a Ami, te disais-je alors, c’est sur un théa-
Ire élevé qu’éclatera ton génie. u Et je accon-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
nerre grondant a gaudie“), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures.

De comite Argonne postquam cognait Gluten ,
Narratnr Pyladen ipse pmbasse Thon.

Que fait Adorida cum magno ramper Achille ,
Laudari sont: est Hectoris on lidos.

Qnod pins ad Nanas Tbesens nomes iuet alnico;
Tartareum dieuntindoluiase deum.

Euryali Nisique “de tibi, Tome, relata,
Credibile est lacrymis immadnisse geins.

Est etiam miseris pistas , etin haste probatnr.
Boul mibi quam panons hoc mea dicta novent!

Bic status , hue rernm nunc est fortune murum ,
Debeat ut lacrymis nullus adesso modus.

At mes sint proprio qumvis matissima un
Pecten; protesta faeta serena tuo.

Roc tibi venturum jam tam, rarissime, vidi,
Ferret adhue istam cam minus aura ratem.

Sive aliquod morum , sen vits! labo carenüs
Est pretium; nemo pluria habendus erit.

Sive per ingeuuas aliquis caput extulit arias;
Quelibet cloquio lit bons ansa tno.

Bis ego commutas, dixi titi plotinisa ipsi :
Sana manet dotes grandis, amies, tuas.

une mihi non ovium libris tonitruas sinistri ,
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C’est ainsi que je conçus et que j’exprimai ma
prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me

félicite, je te félicite de toute mon âme de ce
que ton talent ait échappé a l’obscurité. Ah!
plût au ciel que le mien y fût à jamais resté eu-
seveli! Il eût été pour moi plus utile que mes
productions ne vissent jamais le jour! car
autant, o mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a profité, autant mes études. bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue Tu
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais
que ce poème fut un amusement de ma jeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est
toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque jour qu’elle
apparaisse, être justifiée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as plus
qu’à continuer ta route.

ÉLÈGlE X.

Je monte (ah! puisé-je monter encore!) un
navire place sous la protection de la blonde
Minerve; le casque de lad6esse,qni yest peint,

Linguavs servais , pentane dixit avis;
Augurinm ratio est, et conjectura futuri:

Bac divinavi , notitiamque tuli.
Qui. qnouiam rata sont, tuts mihi meute tibiqus

Gratulor, ingenium non latuisse tuant.
At natrum tenebris utinam latuisset in imîs!

Expediit studio lumen abesse mon.
thne tibi promut artss, faconde, mon,

Dissimiles illis sic nocuers tuilai.
Vu. tamen tibi nota mes est, sais artihns iliis

Austeris mores abstiuuisse sui.
Seis vetus hoc juveni lnsum mihi esrmen , et isto,

Ut non landandos , sic tamen esse jocos.
Ergo ut defendi nulle mon passe colore,

Sic mari crimina posas pute.
Qua potes excusa, nec amici desere causant :

Qnopedecœpisti ,sie bene scalperas

BLEGIA X.

Est mibi, sitqus preeor, in. tutela Mineurs
Navis , et a picta essside numen babel. 2

43.



                                                                     

676 OVIDE.
lui a donné son nom. Déploie-t-on les voiles, tourna dans les eaux de l’Hellespont,etsed’si-
il glisse au moindre souille; agite-t-on les ra-
mes, il obéit aux efforts du rameur; non con-
tent de vaincre à la course les autres vaisseaux
qui l’accompagnent, il rejoint ceux qui l’ont
devancé au sortir du port; il résiste à la lame,
il soutient le choc des vagues les plus hautes,
et, battu par les dots furieux, il ne faiblit ja-
mais. C’est lui qui, depuis Cenchrée (l), voisine
de Corinthe, ou je commençai à en apprécier le
mérite, fut toujours le guide et le compagnon
fidèle de ma fuite précipitée. Jeté au milieu de

tant de hasards, et à travers des mers soule-
vées par les tempêtes, il est resté sain et sauf,
grâce à la protection de Pallas ; puisseJt-il enco-

re, sain et sauf, franchir les bouches du vaste
Pont,et entrer enlin dans les eaux qui baignent
les rivages des Gètes, le but de son voyage.

Dès qu’il m’eut conduit à la hauteur de la
mer d’Hellé. petite-tille d’Éole, etqn’en tra-

cant un étroit sillon il eut accompli ce long tra-
jet (2), nous cinglâmes vers la gauche, et, laissant
la ville d’Hector (5), nous allâmes, ô lmbros (4),

aborder à ton port ; de là, poussé par une brise
légère aux rivages de Zérinthe (5) ,mon vaisseau,

fatigué, mouilla près de Samothrace, et c’est
jusqu’à cette ile, d’où il n’y a qu’une courte

traversée (6) pour gagner Tempyre, qu’il m’ac-

compagua ; car alors j’eus la fantaisie de traver-
ser par terre le pays dœ Bistonieus ; pourlui, il

Sive opus est velis, minimum bene currit ad auram :
Sire opus est rente, remige carpit iter.

Net: comites volucri contenta est vineere cursu :
Occupet egresses qunmlibet ante rates.

Et patitur nodus , fertque adsilientia longe
Æquore, nec levis vicia madescit aquis.

“la Corinthiacis primum mihi cognita Canchris

Fide manet trepidæ dnxque comesque fugu.
Perque tot eventus, et iniquis couette ventis

Æquora , Palladio numine tuts fuit.
None quoque tuts, precor, vasti secet ostia Ponti,

Qussque petit, Getici littoris intretaquas.
Quai simul Æolia: mare me deduxit in Helles ,

Et Iongum tenui limite l’ecit iler;

Fleximus in lævum cursus , et ab Hectoris urbe
Veniruus ad portus, lmhria terra, tues.

inde levi veuto Zerynthia littora nactia
Threicinm tetigit fessa serina Semon.

Saltus ab han terra bmis est Tempyra petenti.
“se dominum tenus est illa scruta suum.

Nom mihi Bistonioa placuit pede carpere campos :
Hellespoutiacas ille relegit aquas:

Martinique petit auctoris nomen habentem ,

geasuccessivement vers Dardanie (7), qui a me-
servé le nom de son fondateur; vers les rives.
ô Lampsaque (8), protégée du dieu (ksjardins!
vers le détroit qui sépare Sestos d’Abydos (a,
canal resserré où périt la jeune tille que portait

mal sa dangereuse monture; de la , vers Cyn-
que, qui s’élève sur les côtes de la Propontide.

Cyzique, célèbre création du peuple d’items.

nie ; enfin, vers le Bosphore, porte majestueuse
qui s’ouvre sur les deux mers, et que domine
Byzance (10). Puisse-HI surmonter touslesob-
stades, et, poussé par le souftle del’Auster, tra-

verser victorieusement les mouvantes Cya-
nées (l l), le golfe de Thynios, et de là. saluant
Apollonie. passer sous les hauts remparts d’u-
chiale, raser le port de Mésembrie, Odessa Il
ville qui te doitson uom,ô Bacchus (l2)! andin
où des fugitifs d’Alcathoë fixèrent, dit-on , lar:

pénates errants; puisse-t-il, enfin, arriver hel-
reusement à cette colonie (t 5), asile ou merdè-
gue le courroux d’un dieu offensé.

S’il arrive à cette destination, j’offrirsi, a

actions de grâces, une brebis à Minerve; ne
offrande plus riche est au- dessus de au
fortune.

Vous qu’on révère en cenelle (14), (ils deTyr-

(lare, soyez propicesà ce double voyege( l5). a!
l’un de nos vaisseaux se prépare à traverser le
groupe resserré des Symplégades, et l’ami

Et le, ruricola, Lampsace, tuts des).
Queque par augustes male venta virginie undas,

Santon Ahydena repent urbe lretum;
Hincquc Propoutiaris hercutern Cyaicon cris;

Cysinon Hmmonie nobile gaulis opus;
Quaque tenant ponti Bynntia littora lances

Hic locus est gemini janus vaste maris. .
Haie, precor, evincet , propulsaque ilantibua A“.

Transeat instabiles strenua Cyanees,
Thyniacosque sinus , et ab bis par Apollinis urinal:

Alto sub Anchiali mœnia teudat iter :
inde Meumbriacoa portus, et Odesaon , et!”

Prmtereat dictas nomine, Becche, tue:
Et quos Alcathoi memonnt a monibns oriol

Sedihus lais profugum constituiase larem:
A quibus adveuiat Milelida soupes ad nrbem,

Offensi quo me contulit ira dei.
Ham: si contigerit, meritn cadet agna Miam-

Non [soit ad nostras hostie major opes.
Vos quoque, Tyudaridæ , quoi bec salit insola, hlm

Mite, pucer, duplici numen adeste vin.
Altera namque parai Symplegedas ire perlites:

Scindere Bistonias altera puppis squat. “
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illonner les mers Bistoniennes; faites que,
[ans leurs itinéraires si différents, ils aient l’un

-.t l’autre un vent favorable!

ÉLÉGlE x1.

Toutes ces épltres (l) , quelle que soit celle
ne tu viens de lire, ont été composées
u milieu des vicissitudes du voyage. L’A-
lriatique (2) , pendant que je naviguais sur ses
aux, me vit écrire celle-ci, tout transi des
roids de décembre; j’écrivais cette autre après

voir franchi l’isthme resserré par deux mers,
t pris mon second vaisseau d’exil. Les Cy-
lades de la mer Égée, à leur grand étonne-

nent sans doute , m’ont vu écrire des vers au
milieu des terribles mugissements des Bots.
loi-mème, aujourd’hui, je ne comprends pas
[ne ma Verve ait triomphé de la double tem-
-éte de mon âme et de la mer. Qu’on appelle
ette passion de versilier idée fixe ou délire,
ouj0urs est-il que mon âme y puise des for-
es dans son abattement. Souvent j’étais le
ouet des orages soulevés par les chevreaux;
cuvent la constellation de Stérope rendait les
lots menaçants; le gardien de l’ourse d’Ery-

nanthe obscurcissait le jour, ou l’Auster gros-
issait de ses pluies les Hyades à leur coucher;
cuvent la mer envahissait une partie du na-

Vos incite ut ventas, loea com divans pelamus ,
llla sucs halant, nec minus illa sues.

ELEGlA Il.

.ittera qnæcnmque est toto tibi lesta libelln,
Est mihi sollicite tampers faeta vina.

.ut hans me, gelidi tremerem cum mense Decembris ,
Seribenlem mediis Adria vidit aquis :

ut , postqllam bimarem cursn auperavimns lathmou ,
Alteraqne est nostræ sumpta carias fugu.

aux] hmm versus inter fera murmura ponti,
Cycladaa Ægæas obstupuiue pute.

me ego nunc mirer, tamis animique marisque
Fluctibua ingenium non oecidisae meum.

eu stupor lanie studio, sive haie insania numen ;
Omnia ab bac cura mens relents mon est.

lape ego nimbosis dubina jactabar al) Hædis :
Sæpe mina! Stempee eiders pentus erat ,

usœbanne diam matos Erymanthidos Urne,
Aut llyadas saris bananai. Aimer aguis .
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vire, et ma main tremblante n’en traçait pas
moins des vers tels quels. Maintenant encore (3)
l’Aquilon fait siffler les cordages tendus, et
l’onde s’amoncelle en forme de voûte. Le pilota

même, élevant ses mains vers le ciel, demande
à sa prière les secours que la science lui refuse;
partout à mes regards se présente l’image de

la mort; la mort que mon cœur incertain re-
doute, et qu’il désire en la redoutant; car en-
fin, si j’arrive au port, le port même est un
objet de terreur pour moi, et la terre où j’as.
pire est plus à craindre que la mer qui me
perte; je suis exposé en même temps aux em-
bûches des hommes et aux caprices des flots;
le fer et l’eau me causent un double effroi; je
tremble que l’un ne s’apprête à se rougir de
mon sang, et que l’autre n’ambitionne l’hon-

neur de mon trépas. La population de la rive
gauche du Pont est barbare, et toujours prête
à la rapine; là règnentconstamment le meurtre,
le brigandage et la guerre. mer même, au
jour des tempêtes les plus terribles, n’égale
point la turbulence de ces barbares.

Voilà bien des raisons pour obtenir ton in-
dulgence, si, lecteur bienveillant, ces vers sont,
comme ils le sont en effet, au-dessous de ton
attente. Ce n’est plus, comme autrefois, dans
mes jardins (A), ni les membres mollement éten-
dus surtes coussins, ô lit délicat, mon siége
ordinaire, que je les ai composés. Je suis, au
milieu d’un jour obscurci par l’orage, livré a

Sæpe maria pars intus en“; tamen ipse trementi
Carmina dueebam qualiacumque manu.

Nnnc quoque contenti atridnnt Aquilone rudentes ,
lnque modum tumuli coneau surgit aqua.

lpse gubernator tollens ad eiders palmas,
Exposcit volis, immemor artia, opem.

Qnocumque adapexi , nibil est niai mortis image ’

Quam dubia timeo mente, timensque procor.
Attigero portnm, portu terrebor ab ipso.

Plus baba infesta terra timoria aqna.
Nana simul insidiis hominum pelagiqne labom,

Et facinnt geminos amis et unda melos.
llle mec vereor ne speret sanguine prædam :

Hæc titnlnm nostræ mortis habere velit.
Barbara pars lava est avide: succincts rapin. ,

Quam cruor et cædea bellnque scalper haltent.
Qunmqne ait hibernis agilatnm iluctibus æquor,

Pecten sont ipso turbidiora mari.
Quo mugis hia dabes ignoscere, candide leclor,

Si ape siut , ut sont, inferiora tua.
Non laine in nostris , ut quoudam , scribimus inertie ,

Nec , conauds, menin, hulule, corpus haha. 33



                                                                     

C78 (mon.la fougue de la mer indomptée, et mes tablet- de ses tel-limes menaces. Eh bien! que la in
les elles-mêmes sont battues de îlots azurés. pète triomphe d’un mortel; mais, je le de
La tempête acharnée [une contre moi, elle mande, qu’en même temps que je me“
s’indigne de mn persévérance à écrire au bruit crire elle cesse aussi ses fureurs.

Junior in indomîîo brumali luce profundo: Scribe” , se rigides incuüenls mm”.
[pinque cardois chu-h feritur «plis. Vina! hyalin hominem ; sa! codeur tampon , pas,
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LIVRE DEUXIÈME.

Qu’ai-je encore à démêler avec vous , tristes

fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime,
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
rendu criminel et qui sont la transe de ma
condamnation? N’est-ce pas assez d’en avoir
une fois porte la peine? Mes vers m’ont valu
cet empressement fatal que les hommes et les
femmes ont mis à me connaître; mes vers ont
attiré sur moi et sur mes mœurs la censure
de César (l ), après qu’il eut enfin jeté les yeux

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes. Si j’ai été coupable,
je ne le dois qu’à mes vers; telle a été la ré-

compense de mes efforts et de mes veilles la-
borieuses. L’exil, voilà tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie!

Si j’étais sage. je vouerais une juste haine
aux doctes Sœurs, divinités funestes à leur ado-

rateur! Eh bien. au contraire, je viens encore
une fois (tant mon mal est voisin du délire!)
heurter du pied l’écueil où déjà je me suis bles-

Qsid mihi vobiscum est, infelix cura, libelli ,
Ingenio perii qui miser ipse mec?

Cur mode damnatas répéta, mes crimina, Muses?
An semel est pæuam eommeruisse parum ?

Carmina fecerunt , ut me oognosoere relient
0mine non fluate lamina virqne, mon.

Carmina feeerunt, ut me moresque notant
lem demum invisa (leur ah arts moos.

Donne mihi atudium; vitæ quoque crimins dames.
Acceptum micro versihus , esse noeens.

floc pretium vitæ vigilanrnmque laborum
(kpimus: ingénie puma reporta mec.

Si saperem , doctes odissem jure Serena,
Numina cultori perniciosa sno.

M nunc, tant: meo nomes est insania morin,
San meslier refero rursus ad isla pedem :

r” “ra

sé; semblable au gladiateur qui rentre en lice
après la défaite, ou au vaisseau qui, après son
naufrage, affronte encore la mer furieuse.

Mais peut-être , comme jadis l’héritier du

royaume de Teuthras, dois-je recevoir de la
même arme la blessure et la guérison; peut-
étre ma Muse désarmera-t-elle la colère qu’elle
a provoquée. La poésie déchu plus d’une fois

de puissantes divinités : César lui-même a
prescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en l’honneur de Cybèle
couronnée de tours (2). Il avait fait la même
prescription en l’honneur de Phébus, à l’époque

où il lit célébrer ces jeux (5) qui ne reviennent
qu’une fois dans chaque siècle. Puisses-tu, a
l’exemple de ces divinités, puisses-tu, César,

modèle de clémence, le laisser attendrir par
mes vers! Ta colère est légitime, et je ne pré-
tends pas ne l’avoir point méritée : je n’en suis

pas encore à ce degré d’impndence; mais si je
n’avais pas été coupable, comment pourrais-tu
pardonner? mon malheur n’est qu’une occasion

Seilieet ut victus repetit gladiator arenam ,
El redit in tnmidas natifs-aga pnppis aquas.

Foraitau, utquondnm Tenthrantia régna ténenli ,
Sic mihi ne codent vulnus opemque féret :

Manque quam movil, motam quoque leniet irarn:
Exnnnt magnes carmina sape dans. .

Ipse quoqne Ausonias (leur matraque nnmsque
Carmina turrigeræ diacre juuitOpi.

lussent et Phœbo diei; que tempore indes
Petit , quos et” adspicit uns semai.

Bis, prester, escmplis tua nunc, mitissime Gainer,
Fiat ah ingestio mollior ira mao.

Illa quidem justa est; nec me memisse negsho :
Non adeo nostro fugit ab ore pudor.

Sed , niai Forum, quid tu conceders pesses?
Malariam renie son tihi nostra dedit. 32
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«les hommages respectueux que je t’adresse,
trouvassent en toi un tuteur , unjuge prévenu.
Mais une fois hai de toi, qui pouvait être mon
ami P Peu s’en fallut que je ne me baisse moi-
méme. Quand une maison ébranlée s’affaisse,

toute la pesanteur se porte sur le coté qui pen-
che; si les murs se crevassent, l’édifice entier
s’entr’ouvre, et s’écroule enfin par son propre

ponds. Ainsi mes vers ont attiré sur moi tout le
poids de l’animadversion générale , et la foule ,
avec raison sans doute, m’a regardé du même
œil que toi.

Et cependant, il m’en souvient, tu approu-
vais mes mœurs et ma conduite, alors que tu
me faisais présent de ce cheval sur lequel je fus
passé en revue (6). Si ce témoignage de ta part
est sans valeur, il n’y a pas de mérite à faire son

devoir; du moins n’existaitvil alors aucun grief
contre moi! Je n’ai point malverse quand on
m’a confié la fortune des accusés dans quelque
procès du ressort des centumvirs (7) ;j’ai statué

sur des affaires particulières (8) avec la même
équité et sans donner lieu à aucune récrimina-
tion, et mon impartialité a même été reconnue

par la partie condamnée. Malheureux que je
suis! sans la dernière catastrophe qui m’a frap-
pé, j’aurais pu vivre sous la sauvegarde de ton
approbation plus d’une fois manifestée : cette
catastrophe m’a perdu; une seule tempête suf-
tit à engloutir ma barque tant de fois échappée
au naufrage! et ce n’est pas seulement une

Carmina ne nostrîs sic le vsnersntis libris
J udicio possint candidiore legi.

Esse sa! irato quis te mihi posset alnicos?
Vis tune ipse mihi non inimieus ersm.

Cnm cœpit queusts dentus subsidere , partes
ln proclinstss omne recumbit nous:

Cunctaque fartons rimant fsciente dehiscunt;
lnes suo quedsln pontiers tracta muni.

Ergo hominum quæsitum odium mihi carmine : qusque
Debuit est vultus turba acculs tues.

At, memini , vitsinqus meani , moresque probsbss
lllo qnem dederas prœlereuntis equo.

and si non prodest , et bonesti gloria nulle
Redditur, st nullum crimen sdeptus ersm.

Née male commisse est nabis fortune mmm,
Lisque deeem decies inspiciends viris.

Res quoque privstss statui sine crimine judex 2
Deque mes fusa est par: quoque viets “de.

le miseruml potai, si non extrema nocerent ,
Judicio tutus non semel esse tuo.

Ultime me oerdunt: imoque sub æquore mugit
lnœluunm lottes uns procella ralem.
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vague qui m’a maltraité, ce sont tous les
flots, c’est l’Océan tout entier qui a fondu sur

ma tète.

Pourquoi ai-je vu ce que j’ai vu? Pourqum
mes yeux furent-ils coupables? Pourquoi n’ai-
je mesuré toute l’étendue de ma faute qu’a-

près l’avoir étourdiment commise? Ce fut par
mégarde qu’Actéon surprit Diane toute nue,
il n’en devint pas moins la proie de ses propres
chiens : c’est qu’à l’égard des dieux, les crimes

même dus au hasard sont punissables , et que
l’offense involontaire ne tmuve pas grâce de-
vant eux. Du jour où je fus entraîné par une
fatalité aveugle, date la perte de ma maison, mo-
deste, mais sans tache... et encore, bien qu’elle
soit modeste, lui reconnaît-on une ancienne il-
lustration et une noblesse égale à toute antre.
Elle était d’ailleurs aussi peu remarquable par
sa pauvreté que par sa richesse, et telle qu’el-
le devait être pour qu’un chevalier n’attirlt pas

sur lui les regards par l’un ou l’autre de ces
deux excès. Mais admettons que ma maison soit
humble à la fois et de fortune et d’origine, tou-
jours est-il que mon géniela préserve de l’obs-
curité: et quoique j’aie gâté mon génie par

des exercices futiles, je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers. La foule
des doctes esprits connaît Ovide , et ne craint
pas de le compter parmi ses auteurs favoris.
Ainsi s’est écroulée cette maison chère aux
Muses, abîmée sous le poids d’une seule faute ,

Net: mihi pars nocuit de gurgite par“ : sa! omnes
- Pressere boc fluctue , Ocesnusque «put.

Cor sliquid vidi ? sur nosis lumins feei?
Cur imprudenti cognits culps mihi est?

lnscius Actæon vidit sine veste Disnsm z
Pmda fuit canibus non minus ille suis.

Scilicet in superis etism fortuits luenda est,
Nec venism lase numine calus babel.

[Ils nsmqne die , qua me malus sbstulit errer ,
PII’YI quidem periit, sed sine lsbe , domus.

Sic quoque par“ amen, patrie dicatur ut une
n Clara, nec ullius nobilitste minor;
Et neque divitiis , nec panpertste amande ,

Unde sil in neutrum conspiciendus eques.
Sit quoque nostrs (lomos val censu par“ , vel orin;

lngenio serte non Intel ills meo.
Quo videsr qusmvis nimium juvenilittr usus,

Grande lumen toto nomen ab orbe fera.
Turbsque doctorum Nssonem novit , et sudet

Non lastiditis adnumersre viris.
Corruit hæc igitur Minis accepta, sub une

Sed ne: exiguo crimine, lapse domus. 422



                                                                     

882 OVIDE.mais d’une faute grave; cependant, malgré sa
chute, elle peut encore se relever, si la colère de
César, après avoir suivi son cours, finit par se
lasser.

Sa clémence a été telle dans le choix de la
peine qu’il m’inilige, que cette peine futau-des-

sous même de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. Ta colère, ô prince si modéré
dans ta colère, n’est pas allée jusqu’à ordon-

ner ma mort. Bien plus, comme si le bienfait de
la vie n’était pas un bienfait suffisant, tu n’as
pas confisqué mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un sénatus-oon-
sulte; un tribunal spécial n’a pas prononcé mon

exil, l’arrêt (ainsi doit agir un prince) est sor-
ti de tabouche: tu as vengé toi-mème , comme
il convenait de le faire, tesinjures personnelles.
En outre, l’édit, tout terrible et tout menaçant
qu’il fût, est énoncé dans des termes pleins de

douceur. il ne ditpas que je suis exilé, mais re-
légué (9); ma triste destinée a étéménagée dans

la forme. Sans doute il n’est pas, pour quicon-
que a conservé le sens et la raison, de peine
plus cruelle que le remords d’avoir déplu à un
si grand homme ; mais la divinité n’est pas éter-

nellement implacable. Quand les nuages sont
dissipés . le jour reparaît plus pur; j’ai vu un
ormeau qui venait d’être frappé de la foudre,
chargé ensuite depampres et de raisins. En vain
tu me défends d’espérer... je veux espérer tou-

jours, en cela seul je peux te désobéir.

/Atque ea sic lapse est, ut sorgue, si mode IŒEÎ
Ematuruerit (Écurie ira, queat.

Cujus in eveutu par]. demenlia tanin est ,
Ut fuerit nostro lenior in metu.

Vite data est, citrsque necem tua onustitit ira,
0 princeps, pares, viribus use luis.

Insnper accedunt, te non adimenle, paumai ,
Touquam vita parum muneris esset, opes.

Nec mea dacrelo damnasti inch senalus ,
Net: men selecto judire jussn fuga est.

Tristibus invectus verbis , ita principe dignum ,
Ultus es offensas, ut deeet , ipse tous.

Adde quod edictmn quamvis immune, minaxque ,
Atlamen in pieu. nomine lene fuit.

Quippe relegatus , non exsul dicor in illo:
l’arcaque fortune sont data verbe mon.

Nulle quidem une gravier mentisque potenti
Pana est, quant tante displicuisse vire.

3rd solet inlerdum fieri placabile numen:
Nube solet pulsa esudidus ire dies.

Vidi ego pampiueis oneratam vitibus ulmum ,
Que: ruerai sævo fulmine tacts Jovis.

lpse lice! sperare vetes, sperabimtts : æque.

L’espoir me saisit tout a coup . quand je
songe ’a toi. ô le plus deux des princes; l’espoir

m’abandonne quand je songe à mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se déchal-
neut et agitent la mer n’est pas incessante et
implacable, et que par intervalle dle s’apaise.
se tait, et sembleavoirperdu tonteson énergie:
ainsi disparaissent et reviennent tour ’a tout me
sollicitudes, et, sonmisœ à des variations cette
nuelles , tantôt elles me laissent, et tantôt!»
ravissent l’espoir de te fléchir.

Par les dieux que je prie de te donner de
longs jours, et qui te les donneront pour pas
qu’ils aiment le nom romain, par la patrie que
tu mets, en bon père, à l’abri de tout dangent
de toute crainte, et dont naguère, mêlé a ses
enfants, je faisais encore partie, puissestu rene-
voirde l’empire le tribut d’amour qu’il doiti les

actes et à tes intentions; puisse remplir heureu-
sement près de toi de longues années, Livie(l0).
seule femme digne de partager ta couche. et
sans laquelle tu serais condamné au célibat.
puisque tu ne pouvais en épouser aucune au-
tre; puisse ton fils vivre longtemps sans te par
dre et. associer sa maturité à ta vieillesse dans le
gouvernement de l’empire; puissent tespetiu-
fils, jeune constellation. suivre, comme ilsle
font déjà, tes exemples et ceux de leur par;
puisse la victoire, jusqu’ici üdèle à les armes.

suivre toujours ses étendards favoris, envelop-
per comme toujoars de son aile protectrice le

Hoc unum Ecri te probibenle potest.
Spes mihi magna subit, cam le, mitissime primer,

Spes mitai, respicio culai Inca tacts, esdit.
Ac veluti ventis agitautibus æqnora , non est

Æqualis rebies, coutinuusque forer,
Sed mode subsidunt , intermissique ailaient,

Vimque putes illos deposuisse suant ;
Sic abeunt redeuutque moi variantque timon: .

Et spein placsudi dautque negantque lui.
Fer superas igitur , qui dant tibi longs dabuutquc

Tampon ; Romanum si mode neuneu amant,
Per patriam , que te tata et seeura parente est,

l Cujus ut in populo pars ego nuper cran;
Sic tibi , quem ramper factis animoque montia.

Reddatur grate debitus urbis amer.
Livia sic tecum sociales complut asines ,

Quai niai te nulle conjuge digua fuit,
Quai si non suet, cœlebs te vits deesret ,

Nullaque , eui pesses esse maritus , cm;
Sospite sic le sil natus quoque soaps: : et olim

lmperium regat boc eum seniors sans:
thue lui faciunt, aidua juvenile, nepotes ,

l’er tua perque sui (acta potentia sans . il“
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chef des armées de l’Ausonie, et orner une fois
encore du gl0rieux laurier la chevelure du héros
par lequel tu diriges la guerre et les combats,
et auquel tu prêtes tes nobles auspices et le se-
ooursde les dieux : de sorte que partageant pour
ainsi dire ta personne, d’une part, tu veilles sur
Rome,del’autre tu portes la guerre en des con-
trées lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
de l’ennemi revenir près de toi , et monter de
nouveau sur ce char glorieux traîné par des
coursiers parés de guirlandes!

Grâce,je t’en supplie; dépose la foudre, cette

arme terrible dont je connais trop bien la porè
tee, pour mon malheur! Grâce, pèrede la pa-
trie, et, ne démentant pas ce titre, ne m’ôte pas
l’espoir de t’apaiser un jour. Je ne demande
pas que tu me rappelles (quoique la généro-
sité divine dépasse quelquefois nos vœux), mais

si tu accordes a ma prière un exil moins rude
et moins éloigné, tu auras beaucoup adouci la
rigueur de ma peine.

Jeté au milieu de populations hostiles , je
souffre tous les maux imaginables, et aucun
exilé n’est plus loin de sa patrie que moi : je
suis le seul confiné aux sept embouchures de
l’lster, sous l’influence de la glaciale Vierge
de Parrhasie. Entre les Jazyges, les Colchiens,
leshordœde Métérée, IesGètes, et moi , les eaux

du Danube sont à peine une barrière suffisan-
te. Bien que d’autres aient été bannis par toi

Sic «suets luis tamper victoria esstris
None qnoque se præstet , notsqne signa peut:

Ausomnmqne duœm solitis circnmvolet slis:
l’onat et in nitids laures serts coins ;

Par quem balls geris, cujus nunc corpore pngnss ,
Anspicium cui das grande, deosque tues ,

Dimidioque lui pressens sa, et adspicis nrhem ,
Dimidio procnl es , nuque belle geris;

Hic tibi sic redut superato victor ah hosts ,
lnque eoronstis fulgut sltns equis;

Parcs, poseur; fulmenqua tunm, fers tels , mamie,
Heu. nimium misera cognits tels mihi l

Psroe, pater patries : nec nominis immemor hnjns
Olim phundi spem mihi tolle lui.

Non pucer ut redans : qnsmvis majors petitis
Credibile est magnes sape dedisse deos.

Hitins euilium si des , propiusqus roganti,
Pars erit a pœns magna levais mss.

Ultims perpetior, media ejectus in hastes:
“et: quisqnsm patrie longius mu! shest.

Solos ad egressus minus septemplicis Istri,
Psrrhasiç gelido Virginis ne premur.

Jssyges, et Colchl, Meteresque turbe , Getæque,
Dsnuhii mediis vi: prohibenlur squis.
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pour des causes plus graves, nul ne l’a été à

une aussi grande distance. An delà de ces lieux,
il n’y a que des glaces. et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les flots. C’est ici qu’en

pire la domination romaine, sur la rive gauche
du Pont-Euxin; les Basternes et les Sauroma-
tes sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise à l’empire ausonien , à peine même en
est-elle la lisière.

C’est pourquoi, je t’en supplie, relègue-moi

dans un lien plus sur; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations, dont l’Ister me garantit
mal, et queje ne puisse pas moi, ton concitoyen,
tomber aux mains de l’ennemi. Il serait impie
qu’un homme du sang latin portât les fers de
la barbarie, tantqu’il y a des Césars pour l’em-
pécher.

Desdenx causes de ma perte,mesvers et une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication. Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
les blessures , César, et c’est déjà trop que tu
aies en à souffrir une première fois. Reste l’au-

tre grief qui consiste en une! accusation hon-
teuse, celle d’avoir impudiquement professé l’a-

dultère. Les intelligences célestes s’abusent
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être connues de toi! Comme Ju-
piter, occupé des affaires du ciel et de ce qui
regarde les dieux, tu ne te prêtes guère aux ’

Cnmque alii tihi sint causa graviors fngsti;
Ullerior nulli qnsm mihi terra data est.

Longins has nihil est, nisi tantum frigos et hostis ,
Et maris adstricto que coit onda gelu.

Hactenus Eusini pars est Romans sinistri :
Proxims Basternm Saummatœque tenent.

Han: est Ausonio sub jure novissims , visque
[haret in imperii margine terra toi.

[inde preeor supples ut nos in tuts reloges;
Ne sit cnm patris pas quoque adempts mihi.

Ne timesm gentes , quas non bene summovet leur :
Neve tutts passim civil ab hosts capi.

Fat prohibe! Latio quemqusm de sanguine natum
Omnibus sslvis barbus vinais pali.

Perdiderint cnm me duo crimina , carmel: et errer ;
Alterius facti culps silenda mihi.

Nsm tsnti non son] , renovem ut tua vuiners , Cœur ,
Quem nimio plus est indoiuisse semel.

Alters pars superest: qus turpi crimins tarins
Arguor obscœni doclor sdnlterii.

Fas ergo est sliqus cœlestis pectors [alii
Et sont notitia malts minora tus T

U tque deal, anionique simnl sublime tuenti ,
Non “est exiguis rebus ndessc .Iovi’x
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humbles détails: ainsi, pendant quetncontem- ment à cette lecture, tu n aurais trouvériuù
ples le monde régi par tapuissance, ce qui n’est
qu’accessoire échappe à ton coup d’œil. Pou-

vais-tu, prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques?
Le poids de l’empire romainqne supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu aies le
loisir d’arrêter ta divine intelligence sur d’insi-
gniliants badinages, et d’examiner de tes pro-
pres yeuxle produit de mes délassements.Tantôt
c’est la Pannonie, tantôt la frontière illyrienne,
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhétie ou de la Thrace soulevée; tantôt l’Ar-

.ménie demande la paix, tantôt le cavalier par-
the rend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a prissur nous; tantôt le Germain

te retrouve rajeuni dans ton petit-(ils, parce
qu’a la place du grand César, c’est encore un

César qui lui fait la guerre. Entin dans ce corps,
le plus gigantesque qui fut jamais, nulle partie
ne s’affaiblit. Rome agitée réclame aussi tous

tes soins pour le maintien des lois et la surveil-
lance des mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
fais au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en haleine.

Je serais donc bien étonné que, surchargé de

tant d’affaires, tu aies jamais parcouru mes fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacré un mo-

A tu pendentem sic dom cireumpicis orbem ,
Elfugiunt curas inferiora tuas.

Seilicet imperii princeps stations reücta,
lmparibus legeres carmina [acta modis ?

Non es te moles Romani nomiuis urget,
lnque tuis humeris tam leva fertur onus

Lusibus ut posais advertere numen ineptis ,
Exentiasque oculis otia nostra tuis.

Nunc tibi Pannonia est, nunc lllyris ora domands :
Rhietiea nunc prasbant Thraciaque arma metum:

Nunc petit Amenius paoem z nunc porrigit arcus
Parthus eques, timida «paque signa manu.

Nunc te prolo tua juvenem Germania sentit,
Bellsque pro magna (lasure (leur obit.

l Denique ut in tante, quantum non esstitit unquam ,
Corpore, pars nulla est qnæ label. imperii;

Urbs quoque te, et legum lassat tutela tusrum ,
Et morum , similes quos cupis esse tuis.

Nec tibi contingunt , qua: gentilms otia præstas,
Bellaqne cumimultis irrequieta geris.

liter in hoc igitur tantarum pondere rerum
Unquam tu nostros évoluisse jocos.

At si , quod mallam , vaeuua fortssae fuisses ,

criminel dans mon Art d’aimer.
Ce n’est pas, j’en conviens, un livre emprunt

de gravité et digne d’être lu parun si grand
prince : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire auxlois et ne s’adresse pasaux dames
romaines. Et atinque tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du prunier
des trois livres: c Loin d’ici, bandelettes légè-

res (l l), symbole de la pudeur, et vous, longues
robes, qui cachez aux regards le pied de nos
matrones ; je ne chante pas les amours illégiti-
mes et défendus, mes vers ne seront pas ai-
minels. a N’ai-je pas sévèrement exclu de mon

Art toutes celles que la bandelette et la robe
longue nous enjoignent de respecter?

Mais, dit-on, une matrone peut essayer de
cet Art destiné à d’autres, et céder à un pen-
chant qui l’entraîne, bien qu’elle soit étrangère

à vos leçons. S’il en est ainsi, elle doit s’inter.

dire toute lecture , car toute poésie peut être
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vrequ’elle prenne, si elle a du goût pour le
vice, elle y aura bientôt façonné ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien de
moins attrayant quece récit), elle y verra com-
ment llia devint mère; qu’elle ouvre encore ce
poème dont le début est une invocation à lamèœ

des Romains (4 2), elle voudra savoir comme!!!
l’aimable Vénus est cette mère ; je prouverai plus

Nullum orimen in Arte mes.
“la quidam l’ateor frontis non esse suer:

Scripts , nec a tanto principe digna legi:
Non tamen idcirco legum contraria jussis

Sunt ea : Romsnas crudiuntque aunas.
Nove quibus scribain posais dubitsre , libellus

Quatuor bos versus e tribus unus babet :
a liste procul, vitæ tenues, insigne pudoris,

Qunque tegis medios instits longs pedes :
Nil, niai legitimum, coneessaque l’urta , rancœur.

loque mao nullum carmine crimen erit. a
Ecquid ah hac omnes rigide summovimus Arte

Quas stola contingi vittaque sumpta veut?
At matrons potest alienis artibus uti ;

Quodque trahat , quarnvis non dooeatur, babel-
Nil igitur matrona legat : quia carmina ab ornai

Ad delinquendum doctior esse potest.
Quodeumque attigerit ( si qua est studiosa liais“

Ad vitium mores instruct inde sucs.
Sumpserit Annales , nihil est hirsutius illis,

Parts ait unde parena llia nempeleget.
Sumpserit, Æneadum gonitrix ubi prima; requit“:

Ænesdum genitris unde ait aima Venus. Il!
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Inn, a il m’est permis d’entrer dansces détails,

que toute poésie peut corrompre les cœurs ;
mais il ne faut pas conclure de là quetoute lec-
ture poétique soit criminelle, car il n’est rien
d’ utilequi n’entraîne avec soi des inconvénients.

Quoi de plus utile que le feu il cependant s’il
prend envie à quelqu’un d’incendier une mai-
son, c’est le feu qui armera ses mains auda-
cieuses. La médecine ôte quelquefois, et quel-
quefois donne la santé, mais elle indique les
plantes qui sont malfaisantes et celles qui sont
salutaires. Le brigand et le voyageur prudent
marchent ceints d’une épée; mais l’un pour at-
quer, l’autre pour se défendre. L’étude de l’é-

loquence a pour but le triomphe de la justice,
et souvent elle protège le crime et accable l’in-

nocence. gSi donc on lit mon poème avec impartialité,
on reconnaîtra combien il est inoffensif; qui-
conque y voit un sujet de scandale se trom-
pe ou déshonore gratuitement mes écrits.
Mais je suppose qu’ils soient dangereux, ces
germes de corruption se retrouvent aussi
dans les jeux de la scène: proscris donc les
spectacles, les divertissements qui sont la cause
de tant de désordres, une fois que les combats
sont engagés sur le sol poudreux de l’arène;
proscris le Cirque, ce théâtre d’une liberté dan-

géreuse(l5), où lajeuue Ellesetrouveassise côte
à côte avec un inconnu ; pourquoi ne pas fermer

Persequar inferius , mode si licet ordine ferri ,
Passe noeere mimis carminis omne genus.

Non tamen idcirco crimen liber omnia habehit;
Nil prodest , quod non indien posait idem.

igue quid utilius T si guis tamen urere tecta
Comparat , audaces instruit igné manus.

Eripit interdum , mode dal medicinu suintent ,
Quæque juvans monstrat, quæque ait herba noceus.

Et latro, et canins præcingitur euse viator:
llle sed insidias , hic sibi portat opem.

Discitur innocuas ut agat facundia ratissai
Protegit hue soutes, immeritusque premit.

Sic igitur carmeu, recta si mente legatur,
Contiabit nulli pesse nocera, meum. .

At quiddam vitii quicumque hinc concipit, errat :
Et nimium scriptis arrogat ille meis.

Ut lumen hoc fatear: ludi quoque semiua puchent
Nequitiæ: tolli iota theatra julie,

Peccandi causam que mnltis sæpe dederunt ,
Martia cum durum slernit arena solum.

Tollatur Circus , non luta licentia Circi est :
Hic sedet ignoto juncta puella viro.

Cum quedam spatientur in bac, ut amator «dém

l

ââ

tous les portiques où l’on voit certaines femmes

se promener et donner des rendez-vous à leurs
amants? Est-il un lieu plus saint que les tem-
ples?Uue femme les doit fuir, pour peu qu’elle
soit possédée du génie du mal; est-elle dans le

temple de Jupiter, ce temple lui rappelle com-
bien de femmes ce dieu a rendues mères; va-
t-elle un peu plus loin adresser ses prières à
J unou, elle songe aux nombreuses rivales qui
ont fait le tourment de cette déesse; à la vue de
Pallas,elle demandera pourquoi la déesse vierge
fit élever Érichthonius, cet enfant né d’un cri-

me; qu’elle entre dans le temple de Mars, ou-
vrage de ta magnificence (14),elle y verra , de-
vant la porte. la statue de Vénus , près du dieu
vengeur (15); s’assied-elle dans le temple d’i-

sis, elle veut savoir pourquoi Junon l’a pour-
suivie dans la mer Ionienne et sur le Bosphore;
Vénus lui rappellera Auchise; Diane le héros
du Latmus; Cérès Jason. Tous ces monu-
ments peuvent consommer la perte de cœurs
déjà corrompus, et cependant ils restent tous
intacts et solides sur leurs bases. Mais, dès la
première page de mon Art d’aimer, écrit pour
les seules courtisanes, j’exclus les femmes ver-
tueuses; si l’une d’elles viole le sanctuaire mal-
gré la défense du pontife, elle est responsable
des suites de sa désobéissance criminelle. Après

tout, ce n’est pas un crime de feuilleter des
poésies galantes; une honnête femme peut

Couveniat ; quare porticus ulla palet ?
Quis locus est (emplis augustior? bec qnoque vitet

ln culpam si qua est ingauiosa imam.
Cum stetsrit levis mais; levis succurret in aile

Quam multss maires feœrit ille dans.
Proxima sdoranti Junonia templa suhihit ,

Pellicihus multis indoluisse tisant.
Pailade conapecta , natum de crimiue virgo

Snstulerit quare quant Erichthonium.
Vancrit in magni templum, tua munera, Marlis;

Stat Venus ultori juneta vire ante fora.
laid il inde sedans sur banc Saturnin quartet

Egerit lonio Bosphorioque mari.
ln Venere Anchises, in Luna Latmius hem ,

ln Genre lusins, qui refentur, erit.
Omnis perversas possunt mmmpere mentes;

Stsnt tamen ills suis omnia tuts louis.
At procul a scripta nolis mentricibus Arte

Summovetingenuas pagina prima mirus.
Quæcumque irrumpit que non siuit ire escudos.

Protinus hæc vetiti criminis acta rea est.
Net: tsmen est (acinus versus evolvere molles:

M ulta licet castai non lacienda lasant. 308
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bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Souvent la dame la plus fière voit des femmes
nues (16) prêtes nous les combats de Vénus, et
le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte pune ce hasard.

Mais enfin , pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invite-t-il à ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je “ne puis qu’en convenir. et je me repens de

cecaprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frères s’é-

gorgeant l’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse m’offrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est un pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits merveilleux dont tu remplis l’univers ,
je pouvais. ô César, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsi tes belles actions
auraient du séduire,toutes les puissances de
mon âme.

Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-là était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se confier à l’Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sæpe supercilii nudas matrone severi,
Et Veneris saules ad genus omne videt.

Corpora Vestales oculi meretricia cernunt :
Nec domino penne res ea causa fuit.

At cur in nostra nimia est lascivia Musa ?
Curvo meus euiquam suadet aman liber?

Nil niai peccatum manifestaqne culpa fatenda est.
Pœnilet ingenii judiciique moi.

Cur non Argolicis potina qua ooncidit armis ,
Venta est iterum carmine Troja mon ?

Cur tacui Thebas, et mutin vulnera fratrum i
Et septem portas suit duce quamque me 1

Net: mihi materiam bellatri: Bonn nominal. :
Et pins est patrin farta referre labor.

Denique, cum meritis impleveris omnia , Cœur,
Pars mihi de multis una canenda fuit.

Ulque trahuut oculos radiantia lumina solis ,
Truiuent animum sic tua l’acte meum.

Arguor immerito, tennis milii campus aratur:
lllud ont magna: iertililatis opus.

Non ideo dehet polignac credere, si que
Audet in cligne ludere cymba lacu.

Forum et hoc dubitem , numeris levtorihns spins

OVIDE.
peut-être même dois-je douter si j’ai une voa-
tion suffisante pour la poésie légère, et si je
puis m’élever à ses modestes proportions ; mai

si tu m’ordonn de chanter les géants fou-
droy par Jupiter, je succomberai à l’eiiort
d’une pareille tâche. il faut un génie sublime
pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profaneraissa gloire, et que, par un sr
crilége odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger. à cette mais
qui faitl’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir à émouvoir en mon cœur da passions
factices. Que n’ai-je résisté à cette inspiration?

Mais ma destinée m’entralnait, et ma perteder
vait étreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites

soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap-
tivé mon attention! J’ai attiré sur moi ta hainepar

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation à l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appr’Ide

moi l’infidélité, et personne, d’ailleurs, ne petit

enseigner ce qu’il connait à peine; ainsi, bien
que j’aie écrit des vers érotiques et galantsJa-
mais ma réputation n’a été effleurée par?

moindre médisance, et il n’est aucun man.
même de la plus humble condition, dont fait
rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler a ma vie; ma conduite est

Sim satis , in parvos sufliciamque modes.
At si me jubeas domitos Jovis igue Gigunlas

Dit-are, nonantem debilitabit onul.
Divitis ingenii est immania Otarie acta

Condere , malaria ne supenlur opus.
Et tamen unaus mm : red detreeiare videbar,

Quodque nefas, damne viribus esse luis.
Ad leva rursus opus , juvenilia carmina , uni,

Et false movi poctus amore menin.
Non oquidem vellom : red me mon fata (nimbant,

lnque men pœnas ingeniosus cram.
Heu mibil quod didici l quod me doenere parfum:

Littoraque est oculos tilla morale meosl
“me tibi me invisum lascivia fait, oh artes,

Quas relus es vetitos sollicitasse toros.
Sed neque me nuptæ didicerunt furia magistro“

Quodque parum novit, nrmo docere potest.
Sic ego delicias, et mollia carmina (coi,

Slrinxerit ut nomen fabula nulla meum.
Net: quisquam est ndeo media de plebe mariais:

Ut (lubins vitio ait pater ille mon.
Crcde mihi, distant mores à carmine nostri.

“la rerccunda est, Musa jocosa mihi. au
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une, mais ma muse est un peu folâtre; la plu-
partde mes ouvrages ne sont que fictionset men-
songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
que l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse-
ment honnête, dont le but, presque toujours,
est de charmerles veilles. Accius (t 1)seraitdonc
u n être sanguinaire, Térence un parasite, tout
chantre des combats un homme belliqueux?

Enfin, je n’ai pas seul chanté les tendres
amours, et pourtant je suis le seul puni! Que
nous enseignelevieillard deTéos(tS),sicen’està
nous enivrer à la fois d’amour et de vin? N ’est-

ce pas des leçons d’aimer que la lesbienne
Sapho donna aux jeunes filles? Cependant Sa-
pho et Anacréon chantèrent impunément. Il
n’est rien non plus arrivé de fâcheux à toi, fils de

Battus (t 9), peuravoîr faitsi souvent les lecteurs
confidents de les succès. Il n’est pas une pièce
du divin Ménandre qui ne soit basée sur l’a-
mour, et pourtant on le donne à lire aux jeunes
garçonset aux jeunes filles. L’lliade elle-même,
qu’est-elle? une femme adnltèreque se disputent
et son amant et son époux. Ledébut du poème
n’est-il pas l’amour qu’inspira la fille de Chry-

sès, et la discorde que son enlèvement fait naî-
tre entre les chefs? L’Odyssée n’offre-t-elle pas

une femme, en l’absence de son époux, expo-
sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux? N’est-ce pas Homère lui-mème qui re-

Haguaque pars operum meudsx et hotu meornm,
Plus sibi permisit compositore suc.

“ce liber indicium est mimi : sed houesta voluptas
Plurima mulœndis anrihus apis refert.

orins «set strox :convivs Tarentins esset:
Essent pugnaces, qui fera bella ununt.

Denique composui teneros non solus ancres:
Composito peuls tolus amorti dedi.

Quid niai cnm mulle Venerem coutumiers vine
Preœpit Lyrics“ Tels Musa seuil?

Lesbia quid docuit Ssppho, nisi amsre puellas?
Tuta tarsien Ssppbo, tutus et ille fuit.

Net: tihi, Battiade, nocuit, quod supe legenti
Deliciss versu fessus es ipse tuas.

Fabula jucnndi nulle est sine amaro Mensndrt :
Et miel. hic pueris virginibusque legi.

llias ipsa quid est, nisi turpis sdultera , de que
luter smetorem pogna virumque fait?

Quid prins est illis flemma Chryseidos? sut qua
Foœrit iratos rapts paella duces?

Ant quid Odysses est, niai immina, propter amorem,
Dam vir sbest, multis uns petits procis?

Gais nisi Mæonides Venerem Msrtemqne Iigstos

présente Mars et Vénus surpris et enchaînés

sur la couche même du plaisir? Saumons-nous,
sans le témoignage de ce grand poète, que
deux déesses t20)s’éprirent d’amour pour leur

hôte? Le genre tragique est le plus grave de
tous, et cependant l’amour en est le nœud et
l’intrigue.CequinoustouchedansHippolyte(21)
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre; Ca-

nacé (22) estcélèbre pour avoir aimé son frère;
n’était-il pas guidé par l’amour, ce char traîné

par des coursiers phrygiens, et qui valut au fils
de Tantale, à l’épaule d’ivoire, la main de la

princesse de Pise? C’est le désespoir d’un
amour outragé qui porta une mère à tremper
le fer dans le sang de ses enfants; l’amour fit
changer tout à coup en oiseaux un roi, sa mat-
tresse et cette mère qui pleure encore son cher
ltys; sans l’amour incestueux qu’Érope inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’horreur le char du soleil; jamais l’impie
Scylla n’eût chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût fait couper le fatal cheveu
de son père; lire Étectrc et la Folie d’Oresze,
c’est lire le crime d’Egysthe et de la fille de

Tyndare. Que dirai-je du héros intrépide qui
dompta la Chimère, et que sa perfide hôtesse
fut sur le point d’immoler? Que dirai-je d’Her-
mione et de la fille de Schenée? de toi, pro-
phétesse aimée du roi de Mycènes? Rappelle-
rai-je Danse, sa belle-tille, la mère de Bacchus,

Narrst in obscœno corpora prensa toro?
[Inde nisi indicio magni seiremus Homeri ,

Hespitis igue dan incalnisse dans?
0mne genus seripti gravitste tragœdia vinait;

Hue quoque materiam semper amoris hahet.
Nsm quid in Hippolyte est, nisi cæcæ flamme “croum?

Nobilis est Causse fratris amure sui.
Quid ? non Tantslides agitante Cupidine leurrus

l’imam Phrygiis vexit eburnus equis?

Tingeret ut ferrum nstorum sanguine mater,
Concitus a læso fecit amore doler.

Fecit amor subitas volurres cnm pellice regem
Queque suum luget nunc quoque mater ltyn.

Si non Æropeu frater sceleratus smasset,
Aversos salis non logeremus equos:

lmpia nec tragiens tetigisset Scylla cothurnos,
Ni patrium crinem descenisset amer.

Qui logis EIectrsn et egentem mentis Orestcn ,
Ægysti crimen Tyndaridosque legis.

Nain quid de tetrico referait) domitore Chimæræ,
Quem letho fallu hospita pane dedit?

Quid loquer Hermionen? quid te, Schœneia virgo,
Toque, Myœnæô’Phœbas amata duci’l 400
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Hémona, et cette amante pour laquelle deux
nuits n’en tirent qu’une? Rappellerai-je le gen-
dre de Pélias, Thésée, et ce Grec dont le navire

aborda le premier les rivages de Troie? A
cette liste ajoutez lole, la mère de Pyrrhus,
l’époused’Hercule, Hylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et
les seuls noms des acteurs pourraient à peine
être cités dans mon livre; la tragédie est même
quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages où
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers , un caractère lieroi-
que; Aristide (25) a faille tableau des vices repro-
chés aux Milésiens, et n’a pas été, pour cela,

chassé desa patrie. Ni Eubius, auteur d’un in-
fâme traité, qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (24); ni enfin ces fem-
mes qui ont proclamé leurs turpitudes (25), ne
furent exilés ; tous ces ouvrages sont confondus
avec les chefs-d’œuvre de nos grands écrivains,

et mis à la disposition du public par la libéra-
lité de nos généraux (26).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
érotique. Si, pour chanter la guerre, Eunius

Quid Danaën, Danaique mirus, matremque Lyniî
Hœmonaque, et noctes que cotera duis?

Quid generum Peliæ? quid Thesea? quidve Pelugum
lliacam (digit qui rate primus humum?

Hue Iole, Pyrrhique parens, but: Herculis uxor ,’

Hue accedat Hylas , lliadesque puer. k
Tempore delieiar, tragieos si persquar ignu,

Vixque meus capiet nomina nuda liber.
Est et in obscœncs detlexa tragudia risul ,

Multaque prœteriti verba pudoris habet.
Net: nocet auetori, mollem qui fait Achillam,

lnl’regisse suis fortin fauta madis.

Junxit Aristides Milesia crimina secum :
Pulsus Aria tides nec tamen urbc sua.

Nec. qui descripsit corrumpi semina matrum,
Eubius , impurs: conditor historie.

Nec, qui composait nuper Sybaritida, fugil:
Net: qui concubitus non tannera sucs.

Suntque sa doctorum monumentis minis virorum,
Muneribusque ducum publies l’acte patent.

Nove peregrinis tantum defendar ab amis;
Et Romans habet mutin liber.

(“que suc Martem cecinit gravis Enuius on:

i ovme.
trouva de si males accents, Ennius, génisse
blime, mais sans art; si Lucrèce développa les
causes de l’activité du feu, et prophétisa l’a-

néantissement des trois éléments de la crés
lion , d’autre part, le voluptueux Cauille cé-
lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sont

le faux nom de Lesbie; et, non content de ce:
amour, il nous en révèle plusieurs autres a
avoue même ses passions adultères. Tel fut
aussi Calvus, ce nain licencieux qui s’accuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parlerai-
je des poésies de Ticidas, de celles de Memmius,
où la pensée et l’expression sont égalemaitim-

pudiques? Cinnaestdanslaméme catégorie;An-
ser (27) est plus déhonté que Cinna. Et les poé-

sies légères de Comiticius! et celles de Caton!
et ces vers où l’on voit, proclamée sous son mi
nom, Métella, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poète qui a guidé le na-
vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les vas
d’Hortensius et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder

ce genre sous l’autorité de ces noms? Sisen-
na (28), traducteur d’Aristide, n’a pas été puai

pour avoir mêlé des badinages immorauxà ses
travaux historiques; etcequi adéshonoré Gal-
lus (æ), ce n’est pas d’avoir chanté Lycoris. mais

bien de s’être laissé aller à l’indiscrétion sans

l’intluence de l’ivresse.

Enniusingenio maximus, arts radis;
Explicat ut causas rapidi Lucretius iguis, I

Caussrumque triplex vaticinatur opus;
Sic sus lascivo canuts est sape Catulle

Fœmina, eui l’alsum Lesbia nomen ont.

Net: contentus sa, mutins vulgavit amures,
ln quibus ipse suum l’anus adullerium est.

Par fuit exigui similisque licentia Calvi,
Dctexit variis qui sua furia modis.

Quid referam Tieidæ , quid Memml carmer: , spud qui!
Reims adest nomen, nominibusque pudor?

Cintra quoque bis cornes est, Cinnaquc prout-jar Alu“.
Et leva Cornitlct parque Catonis opus.

Et quorum libris modo dissimulais Pari“:
Nomine, nunc legitur dicta , Métallo, tue.

la quoque Phasiaeas Argon qui duxit in and”,
Non potuit Veneris furta lacera suæ.

Ne: minus Hortenst, nec mut minus improbe 5er“
Carmina: quis dubitet nomina tanta sequi!

Vertit Aristiden Sisenns : nec obiuit illi

Historia turpes insemisse
Net: fuit opprohrio celebrane Lymrida Gallo,
I Sed linguam nimiu non (canisse me». “Û
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ll paralt difficile à Tibulle de croire aux ser-

ments d’une maîtresse, puisque c’est aussi par
des serments qu’elle nie au mari son infidélité.

il déclare lui avoir enseigné à tromper un jav
loux, mais qu’il est maintenant la dupe de ses
propres leçons. “se rappelleque souvent, sous
prétexte d’admirer la pierre ou les diamants de

sa maltresse, il lui pressa la main; que, par un
signe du doigt ou de la tète, il se faisait com-
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa table ar-’

rondie des caractères mystérieux. Il indique
les liqueurs qui ravivent le teint flétri par de
mordants baisers; enfin, il adjure l’époux. sur-
veillant malhabile, de lui conserver son poste,
s’il veut mettre un frein aux inadélités de sa
femme. Il sait à qui s’adressent ces aboiements

quand il rôde tout seul; il sait pourquoi la
porte reste fermée quoiqu’il ait toussé plusieurs

fois; il donne mille préceptes de cette sorte de
supercheries, et il n’est pas de ruses qu’il n’en-

seigne aux femmes pour tromper leurs maris.
De tout cela on ne lui fit pas un crime; Tibulle
est lu , il charme tout le monde , et sa réputa-
tion était déjà florissante lors de ton avénement

au pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Properce . et la censure ne
l’a pas noté de la moindre infamie.

Voici donc quels sont mes devanciers (puisque
la bienséance exige que je taise les noms il-
lustres des écrivains vivants ) : je ne crai-
gnais pas, je l’avoue, que dansces mèmes eaux.

Godets jurant: dunm putat esse Tibullus ,
Sic etiam de sa quod larget illa vin.

Pallas cuatodem durian docuisse (stator,
Squs sua missrum nunc ait arts premi :

Snpe valut gemmam domina) siguumve probant,
Fer causant meminitse tetigisss manum.

(“que refert, digitia sape est nutuque lorantus,
Et tacitam mena. duxitin orbe notam:

Et quibus a succin abat de corpore livor,
Impraso, Qui qui aolst, ors, donat.

bernique ab incante nimium petit ille marito,
Se gnaque titi servet, passet ut illa minus.

Seit eut latretur, cam solos obambulat ipse :
Cor loties dansas “aussi, ante [ores :

“ulluque dat l’urti talts pmœpta : doostque

Qua nupte possint tallera ab arts vires.
Net: fait hoc illi fraudi, legiturqus Tibullus,

Et placet z et jam te principe notus erat.
laverais: adam blsndi pmœpta Propertl:

Districtus minima nec tamen ille nota est I
“in ego mussai : quoniam prostantia candor

Nomisss vivornm dissimula“ jubet.

Non quitta. buer, ne qua tot isre urine,r ..

(il)
heureusement sillonnées par tant de barques,
la mienne seule dût faire naufrage.

D’autres ont donné des traités sur iesjenx de

hasard (50) ; grande immoralité aux yeux de nos
anœtresl La on apprend la valeur des osse-
lets (34 ), la manière de les lancer pour amener le
plus fort point et éviter le chien fatal(32); le chif-
fre de chaque dé (53), commentil faut les jeter
quandondésireteloutelchift’re,etlescombiner,
pour atteindre le nombre gagnant. Là , on ap-
prend comment vos soldats, de couleurs diffé-
rentes,doivent longerde près les bords du champ
de bataille, parce que toute pièce engagée au mi-
lieu risque d’être enveloppée par deux ennemis;
l’art de soutenir la première pièce et d’assurer

sa retraite qu’elle ne pourrait opérer seule. Sur
une surfaceétroite (3A) sont disposés deux rangs

de trois petites pierres; celui-Iàgagne la partie
qui peut maintenir ses trois pierres de front. Il
est enfin une foule d’autres jeux (je n’en veux

pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perte du temps, ce bien si précieux. Tel antre
encore chante la paume et la manière de la
lancer (35); celui-ci enseigne la natation , celui-
là , le jeu du cerceau (56); oetantre, l’art de se
farder. L’un règle les repas et l’étiquette des

réceptions; l’autre nous apprend quelle est la
terre la plus propre a des ouvrages de poterie,
etquels sont lesvases qui conservent au vin sa
pureté. Voila les pue-temps qui sentent la fu-
mée du mois de décembre, et aucun de ces

Naufraga, semtis omnibus, nua foret.
Sunt aliis scripte, quibus ales lnditur, “tu.

Hue est ad nostras non leva crimeu avoa.
Quid valsant tati; que posais plurims jactu

Fiacre, damnons effugiasvo «ces.
Tesson quoi numerus habeat : distante vocale,

Mittere que donat, que (lare misas mode:
Disoolol ut recto passeur limite miles,

Cum medius gemino calculns hosto petit;
Ut mage velle sequi sciai, et ravoure priorem;

Ne tuto fugieus incomilatus est.
Paru sedet ternis instrurta tabella lapillis,

ln qua vicisss est. continuasse sues.
Quique alii lusus. osque enim nunc persequar «mues,

Perdue, relu earam, tampon nostra salent.
Becs unit formas aliua jactusqua pilarum

Hic arum nandi precipit. ille trustai.
Composita est aliia fucandi cura coloria:

Hic spulis loges bospitioque dadit.
Aller bumum, de qua lingantur pocula, monstrat:

(gnaque ducatliquido testa ait apta men.
Tulii fouinai ludunlur trieuse descmbris ,

Que damne nulli comparaisse fuit. un
4 5
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traités n’a été préjudiciable à son auteur.

Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers lé

gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Enfin, parmi tant d’écrivains , je n’en vois pas

un seul que son imagination ait perdu : on ne
cite que moi! Que serait-ce si j’avais écrit des
mimes pour ces représentations obscènes dont
l’intrigue est toujours un amour criminel, et
ou l’on voit toujours un séducteur impudent, et
une épouse rusée qui sejoue d’un mari trop
crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
eune lille, la mère de famille, le mari, les en-

fants; la majeure partie du sénat y assiste, et
là, non-seulement l’oreille est souillée par des
paroles incestueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouvel artifice pour leurrer son époux,
on l’applaudit; on lui décerne la palme avec
enthousiasme; mais, ce qu’il y a la de plus dan-
gereux, c’est que l’auteur de cette piècecrimi-
uelle estpayé grattement, et le préteur l’achète
au poidsde l’or (57). Calcule toi-même, Auguste,

les dépenses des jeux publics: tu verrasqne des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as

fait toi-même ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu enfin , tranquille, et de
cet œil qui veille sur les intérêts du monde , ces
représentatiOns de l’adultère! S’il et permis
d’écrire des mimes qui retracent de si honteuses

Hit ego deceptus, nou tristia carmina l’eci;

Sed tristis nostros pœua seeula
Denique nec video de tot scribeutibus uuum ,

Quem sua perdiderit Musa : repertus est).
Quid si mipsissem mimes ohms jasantes,

Qui semper ticti crimeu ammis habeut
lu quibus assidue cultus procedit adultsr,

Verhaquc dat stullc callida nupta vira.
Nubilis laos virgo, matrouaque, virque, puerque

Spectat , et ex magna parte Senatus adest.
.Nee satis incestis tomerari vocibus sures:

Adsueseuut oculi multa pudenda pali.
Cumque lelellit amans aliqua novitate maritum,

Plauditur; et magne palma l’avors datur.
Quodque minus pmdest, pana est luerosa postal:

Tantsque uou pano crimiua prætor omit.
impies ludorum sumptus, Auguste, tuornru :

Empta tibi maguo talia multa legos.
une tu speetasti, spectandaque seps dedisti.

Msjestas adeo cotais ubique tua est.
Luminibusqu: tuis, tutus quibus utitur orbis,

Set-nits vidisti lentus adulteria.
hilare si l’as est imitantes turpia minos,

OVIDE.
murs , le choix de mon sujet mérite un clit-
limentmoins sévère. Est-ce à dire que le pti-
vilège théâtral assure l’impunité a tout ce qui

le touche, et quels scène autorise toute liteau
dans ceux qui l’exploitant? Mais alors moaAn
lui-même a fourni le canevas d’un ballet pl-
blic (58) , et il a souvent captivé les regards.

Si vous placez dans vos palais les portrsiudt
vosaîeux, œuvres brillantesdequelquesgnnù
maltres, il s’y trouve bien aussi quelquepsu
telle ou telle miniature représentant des pas
d’amour et des scènes voluptueuses. L’os

voit ici Ajax dont les traits respirattlsfurur,
et la cettemère barbare qui porte le crimedtu
ses yeux; plus loin on voit Vénus exprimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (59).
et couverte encore de l’onde qui lui donna le

jour.
D’autres chantent la guerre et les batsilou

hérissésde piques sanglantes ; quelques-ans la
exploits de tes ancêtres ou les tiens. Pour loi.
la nature jalouse m’a fixé des bornes plu
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. l’or

tet’ois l’heureux auteur de ton Énéidea fait re

poser le héros et ses armes sur la couche de la
princesse tyrienne; et c’est l’épisode de est
amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidilé.

Le même poéte,daus sa jeunesse (40),avsitdnl-
té les amours pastorales de Phyllis et dehtendn
Amaryllis ; et moi aussi, j’avais pris, il y sloug-

An genus hoc seripti fadant sua pulpita lutant ,
Quodque libet, mimis scans liure dedit?

Et mes sunt populo saltata peut“. supe:
Sœpe oculus etiam detinuers tues.

Scilicet in domibus vestria ut prises vimrum
Artilici fulgeut ecrpora picta manu;

Sic que) concubitus vsrios Venerisque ligures
Exprimat, est aliquo parrs tabella loco.

thue sedet vultu fanus Telamonius iram,
laque oculis faan barbara mater bahut;

Sic madidos lieut digitis Venus utla rapinas.
Et mode materois tacts videtur aquis.

Balla aunant alii tells instincts ennemis,
Parsqus tui generis, par! tua heu canant.

luvida me spatio natura’coercuit arcto,
Ingénie vires mignasque dedit.
tamen ille tout felix Æneidos auster,

l Contnlit in Tyrios arma virumque toros-
i nec legstur pars nlla magis de corpore toto,
I Quam non legitimo fadet-s juuctus amer
: Phyllidis hie idem teueraaqne Amaryllitlis ips!
l Bucolicis juvenis luserat ante modis.

j Materia: miner est débita pana mec.

l

En

5l
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temps (4l), la même liberté dans un de mes
poèmes, et une faute qui n’était pas nouvelle su-

bit aujourd’hui un châtiment nouveau. Mes vers
étaient déjà publiés lorsque, dans l’exercice deta

censure, tu m’as si souvent laissé passer comme
un chevalier irréprochable. Ainsi ces vers , dont
je n’augurais rien de fâcheux pour ma jeunesse,
font aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeance tardive frappe ce livre d’une
date déjà ancienne, et la peine n’a suivi la faute

que longtemps après.
Ne crois pas cependant que mes œuvres

soient toutes aussi dissolues; ma barque a sou-
vent déployé de plus larges voiles. J’ai fait la

description des Fastes en six livres, et chacun
d’eux se termine avec le mois qu’il embrasse;
mais cet ouvrage, César, que j’avais commencé
sous tesauspices, et que je t’avaisdédié (42),mon

malheur est venu l’interrompre. J’ai fait aussi

monter sur la scène les rois chaussés duco-
thurne tragique, et l’expression a la gravité qui
sied au cothurne. J’ai décrit encore, quoiqueje
n’aie pu mettre la dernière main a cet ouvrage,
les Métamorphoses des êtres. hisses-tu, reve-

(Bi

dernier livre, celles surtout ou, après avoir pris
le monde a son berceau, j’arrive, César, à ton

époque. Tu y verras quelles inspirations je
dois à ton nom et avec quel enthousiasmeje glo-
rifie toi et les tiens!

Jamais je ne déchirai personne par une mor-
dante épigramme (45); mon vers ne sutjamais ac-
cuser personne. Naturellement bon, j’abhorrai
toujours la raillerie amère, et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de citoyens et tant de
milliers de vers , je suis le seul, hélasl que ma
muse ait blessé; aussi j’aimea croire que pas
un de mes concitoyens ne s’est réjoui de mon

infortune . et que plusieurs y ont compati.
Je ne saurais admettre que quelqu’un ait insulté
a ma détresse, pour peu que ma candeur et mon
ingénuité méritent des égards.

Puissent ces motifs et d’autres encore déchir
ta divinité, o père de la patrie , son amour et
sa providence. Je ne demande point mon rap.
pel en Italie (si ce n’est un jour peut-être, quand
la durée de mon supplice t’aura désarme) .

mais un exil moins dangereux et [des trau-
nant à des dispositions plus indulgentes, te quille (44), alita quela peiuasoitproportionnœ
faire lire. dans les loisirs,quelques pagea de ce au délit.

Nos quoque; jam pridem scripte peccavimua une,
Supplieium patilur non nova culpa cavum.

Carminaque edideram, eum te delicta nolantem
Puterii tuties jure quielua equea.

Bran, que juveni mihi non noaitura putavi
Script parum prudent , nunc noeuere aeni ’l

Sera redundavit veieris vindicta lilnelli ,
Diaht et a meriti tempore pœua sui.

Ne tamen omne meum credas opus me romiasum;
Sœpe dedi outre grandia velu rati.

Se: ego Faalorum «ripai lotidemque libelles,
Cumque suo linem mense volumen babel.

ldque tue nuper acriptum euh nomina, Cour,
Et libi aacratum son mea rupit opus :

Et dedimua tragieia scriplum regaie cothurnia :
Quaeque gravia dehet verbe cothurnua hahet.

Dictaque nant nabis , quamvia manus ultima copte
Del’uit, in facies corpora verra noua.

Atque utinam revenu animum paolisper ah ira ,
Et vacuo juliens bine tibi panca legi l

Pana, quibus prima surgeon ab origine mundi,
la tua deduxi tempera, (leur, opus :

Adspicias quantum dederia mihi pectoria,ipae,
Quoquo l’avoro animi toque houque muant.

Non est) mordaci destrinai carmine quemqualn.
Net: meus ulliua crimina venus hahet.

Candidua a Ialihua suffusia felle refui :
Nulla venenato litera miaia jooo est.

luter tu! populi, lot scripti millia nostri,
Quem mon Calliope Inscrit, unua ego.

Non igitur nostria ullum gaudere Quiritem
Auguror, Il multoa indoluisae, malin.

Net: mihi credibile est qnemqnam insultasse jacenli .
Gratia candori si qua relata mon est.

llia preoor, atque aliia posaiut tua mina Geai,
0 pater, o patril cura aaluaqne tu.

Non ul in Amniaut radeau , niai foraitau olim .
Guru longe pon- tempon vietua aria :

Tutius enilinm, pauloque quiatiua on;

[Il par delicto ait Inca pana au. 578

.---- -....----.

.4.
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SOWŒCWWWW
LIVRE TROISIÈME.

ÉLÉGIE l.

Ouvrage d’un exilé j’arrive en cette ville, ou

il m’envoie en tremblant; ami lecteur, tends
une main favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas que je te fasse rougir; iln’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d’amour (t). La
destinée de mon maître n’est pas de celles dont

on trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison: cet ouvrage même , fruit amer
d’unejeunesseinexpérimentée, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
où il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternant la mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Si je n’ai pas
le blond retiet de l’huile de cèdre , si je n’ai pas
été poli par la pierre-ponce, c’est que j’aurais

en honte d’être plus élégant que mon maître.

ELEGlA l.

Minus in liane venin timide liber mulis urbcm ,
De plat-idem fesse, leclor amies , manum ;

Neve reformide, ne sim tibi forts pudori.
Nullus in lise charte versus amure donat.

Net: domini fortune mei est , ut debeat illsm

s lnlelix ullis dissimulera
Id quoque, quad viridi quondsm male huit in ave ,

Heu nimium sero damant et. ndit opus!
lnspiee quid portent : nihil bic nisi triste videbts;

Carmine temporibns eonvenienle suis.
Claude quod alterne subsidunt carmina venu ,

Vel pedis boc ratio, vel vis longs lioit;
Oued neque sum eedro llavus, nec pumice levis ,

Embui domino cultior esse mon.

Si l’écriture estendommagée. etçù et là connu

de taches , c’est que le poète a déligne ses
ouvrage par ses larmes. Si par hasard quant-a
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il étai-

vait chez un peuple barbare. Dites-moi, leo-
teurs , si cela ne vous importune pas , qld
chemin je dois prendre, et, pauvre étranger,
vers quel asile diriger mes pas.

Quand j’eus balbutié oesmotsavec sayette,
a peine se mnva-t-il un seul homme qui s’otïrt
a me conduire. Puissent les dieux te donna a
qu’ils ont refusé à mon père, une existai!
paisible au sein de ta patrie! Guide-moi duc,
et je te suis. quoique j’arrive des antimites du
monde, et que je sois doublement fatiguéde la
navigation et- de la marche. Il se décide. et.
tout en me dirigeant: a Voila, dit-il, le t’a-In
de César, et la voie qui emprunte son nom a sa
destination sauce; voici le temple deVesta 6)oi
l’on garde le Palladium et le feu éternel; la fut
le modeste palais de l’antique Noms (4). s Pli!

Litteru Intimes qnod habet meules: lituus ,
Lait opus lacrymis ipse pela slum.

Si qns videbuntur ossu Ion dicta latine;
ln que seribebst, barbera tenu fuit.

Dieite, lectures, si non grave, qua cit eundnm ,
Qussque pelain sodas hospes in urite liber.

“ISO ubi sum tartina lingua titubants loculus;

Qui mihi menstruel vi: luit nuits iles-
Dl tibi dent nostro qund non tribuere perenti,

Monitor in patrie vivere pesse tusl
Duc age: nsmque sequor. Qusmvis ternque. une“.

Longinquo relenm insus ab orbe pedem.
Parait; dunette: Haie-uni fors Curie, inquil:

Hue est s Secs-il qua vis nous! lulu-t.
llic locus est Veste; qui Psllsda servit. et in. :

“en luit antiqni relia peut “un.
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prenant à droite, a Voici , dit-il, la porte Pala-
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Rome.»

Tandis que tour à tour j’admire chaque mer-
veille, l’éclat des armes qui décoraient un por-

tique, et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. a Serait-ce la, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? D Ce qui me suggérait cette
conjecture, c’était la vue d’une couronnedeché-

ne.Dèsquej’en connus le maître : c Je neme suis
pas trompé , reprisoje, c’est bien réellement la

deure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe, ou parce
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade?
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier,
on un indice de la joie qu’elle répand en tous
lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’elle a
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier
toujours vert, et dontla feuille ne tombe jamais,
y voit-elle le symbole de son immortalité?
Quant à la signification de la couronne de
chêne , une inscription nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve
donc encore,d le meilleur des pères, un citoyen
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont
lechâtiment, qu’il avoue légitime, résulte moins

d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

inde petens dextram, Porta est, ait , illa Palatt a
Hic Stator : boc primum condits [toma loco est.

Singula dum miner , video fulgontibus armis
Conspieuos postes , teetsque digua don.

An Jovis lice, dixi , domus est. Tquod ut esse putarem,
Augurium menti querun corons dabat.

Cujus ut aeeepi domiuum : Non fallimur, inquam :
Et verum est banc Jovis esse domum.

Cur lamen adposita velatur janus lauro;
Cingit et augustal arbor opaea fores 1

An quia perpetuos useroit domus isla triumphos’t

An quia Leucadio semper smala deo?
Ipaane quod lesta est, an quod laeil omnia lesta T

Quant trihuit terris , paeis au iata nota est?
thue vint semper laurus , nec fronde caducs

Carpitur; sternum sic babel illa decus 1
Canaque supposite seripto testata remua

Servatns cives indical bujus ope.
Adjioe matis unum, pater optime, rivent ,

Qui procul estremo pulsus in orbe jacot;
In quo pouarum, quas se meruisse fatetur,

Non [acinus causam , led suus errer babel.
le miseruml vareorque loeum, venerorque poteau-m,

Et quatitur trepido littera nostra matu.
Aspiais assenai Mm pellera colore la

c
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heureux que je suis! je redoute ce séjour, je
redoute celui qui en est le maître puissant, etje
sens mes lettres frissonner de teneur. Vois-tu
mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alterna-
tivemt mes vers? Fasse le ciel, maison au-
guste , qu’un jour colin adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mèmes pos-
sesseurs!

Nous poursuivons notre route , et mon guide
me conduit, par de magnifiques degrés, au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’est la qu’on

voit les statues des Danaîdes et cellede leur bar-
bare père, l’épée à la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
La . toutes les créations des génies anciens et
modernes sont mises à la disposition des lec-
teurs; j’y cherchais mes frères, excepté ceux dont

notre père déplore la naissance; et, pendant
que je les cherchais en vain , le gardien de ces
liens sacrés (7) m’ordonna «l’en sortir.

Je me dirige vers un autre temple (8), situé
près d’un théâtre voisin; il me fut aussi dé-

fendu d’y entrer. Ce premier asile des belles-
lettres (9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous. ses

enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peut-être un jour, avec le temps, César, moins

Aspieis alternes intremuisse pedea ?
Quaudoeumque, precor, nostro placata parenti

lsdem sub dominis upieisre damna.
Inde limure pari gradibus aublimia celais

Ducor ad intonai candida templa dei.
Sigua peseur-inia ubi sunt alterna columnis

Belidea , et stricto barbants euse pater :
Quoique viri docte voteras cepere noviqua

Facture, Iecturis inspioienda pst’eut:

Qunrebam fratrea, exceptis seilicet illis ,
Quos anus optaret non genuiaae parens.

Qunsrentem frustra , ouates me sodibus illia
Pmpositus aaucto jussit sbire loco.

Altera temple poto vicino jouets tbeatro :
Il“ quoque ersnt pedibus non adeunda meis.

Nec me, qua docus patuerunt prima libellis,
Alria , Libertaa langera passa sua est.

ln genus auctoris miseri fortuna redundat ,
Et patimur nati quam tulit ipse lupin.

Foreilau et nabis olim minus saper, et illi
Evictus Iongo tempore Crau erit.

Dl preoor, slque, adeo, nequeeuim mihi turba manda est,
Cœur, ades vote, maxime, dive, me“

lnterea , statio quoniam mihi publicaaelausa est.

Privsto lieeat delituisse loco e sa
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rigoureux pour nous et pour lui , se laissera-H!
désarmer. Je vous en conjure, grands dieux,
et toi César, car pourquoi m’adresserais-je à
la foule des dieux? toi, le plus puissant de tous,
exauces ma prière; s’il m’est interdit d’habiter

la commune demeure des Romains, permets-
moi du moins de vivre taché dans des pénates
privés. Et vous, mains plébéiennes, aœneillez,

si ce n’est pas un crime, mes vers que trouble
la honte d’avoir été repoussés.

suions n.
Il était donc dans mes destinées de voir la

Scythie et le pays situé sous la constellation de
la lille de Lycaon. Ni vous, doctes muses, ni
toi, fils de Latone, n’êtes venus au secours
de votre pontife! etil ne m’a servi de rien que
mes jeux fussent au fond innocents , etque un
vie fût moins licencieuse que ma muse! Il ne
me reste, après mille dangers courus sur mer
et sur terre , pour asile que le Pont, avec ses
frimas éternels et destructeurs. Moi qui jadis,
ennemi des affaires. et ne pour les lubin
tranquilles , vivais dans la mollesse et étais in-
capable de supporter la fatigue, je supporte
tout maintenant, et cette mer sans ports, et
ce voyage si plein de vicissitudes n’ont pu parve-
nir à me perdre. Mon âme a sufti à tant de mal-
heurs, et, fort de l’énergie qu’elle lui prêtait,
mon corps a enduré desmauxà peine tolérables.

Tant que je luttai contre les caprices des

Vos quoque , si [au est, «infusa perlera repu“.
Sumite, plebeiai, carmina seau-a, manus.

ELEGIA Il.

Erge eut in fatis Scytbiam quoquc vise” nashis .
Queque Lycaonio terra au!) ne jacot Î

Ne: vos, Pieridea, nec stirps Latonia, vestro
Dock, sarardoti,turba, tulistis open?

Nos mihi quod lnsi veto sine crimine prodeat,
Quodque magie vits Musa mes est.

Plurima sed pelage temque periwla passum
Ustua ab adsiduo frigure Foetus babel.

Qnique logs: mmm secunque in otia natus ,
Mollis et impatiens ante laboris croni ,

Ultima nunc palier; nec me mare portubus erbun-
Perdere, divers-i nec potuere vits.

Suffecitqne malis animus; uam corpus ab illo
Accepit vires , risque fazenda tulit.

Dum tamen et ventis dubiua jactabar et undis
Fallchat curas maque corda labor.

Ut via duita est, et opus requievit ouadi ,
Et par]. telles est tuilai tacla mon;

iOVIDE.
vents et des flots, cette lutte donna lediangn
a mes inquiétudes, à mon désespoir; mais de

“ puis que je suis au terme de mon voyage.
depuis que j’ai cessé d’être en mouvemente

queje muche la terre de mon exil,je une
Î plais que dansleslarmes, et elles corniaud:
a mes yeux avecautant d’abondance que l’asile

neiges au printemps. Rome, ma unau.
Ë l’image de ces lieux si regrettés,et touteetp’

f reste de moi-mème danscette ville perdant:
moi, n’apparaissent avec tous leurs chams:
Hélas! pourquoi les portes de mon tombals.

r que j’ai tant de fois heurtées, uese sut-de
jamais ouvertes? Pourquoi ai-je échappent-t
de glaives (l)? Pourquoi la tempête n’a-tell: Ï
pasmis ûnamonexistenee, qu’elleasisoavtat
menacée ?

Dieux, dont j’éprouve les infatigables ri
gueurs, et qu’un seul dieu a intéressésin
vengeance. luttez, je vous en prie, la martin)?
lente à venir, et faites que les portes de il
tombe cessent enfin de m’être fermées.

Enter]: tu.
Sipar hassium es surprisequemalew!

soit écrite par me main étrangère, du?”
j’étais malade, malade aux extrémités

monde. et presque désespérant de un a?
rison. Te ligures-tu quelle ut ma si!!!”
dans cet affreux pays , au milieu des W
et des Gètes? Je ne puis supporter le climat Il

l Nil niai liera libet, nec nestre pardor imbu
j Lamine, de venta gum nive manat aqus.
i Berna domusque subit, desideriumqne Inconnu .

Quidquid et amins restai in urbe mei.
’ Heu , mihi quod toties nostri pliants sapide!

Janus, sed nulle tempera aperts fuit!
Cur ego tut gladios lui , tetiuque minais

0brnit inie!“ nulle procella capnt T

Dl , qua experior nimium consumer iniqual,
Participea irai quam dans nous babel;

Exatimnlats, pucer, cassetin [au , nasique
Interitus dansas esse valats fores.

ELEGIA III.

Hæe men, si casta miraris, epistola quart
Alteriua digitia scripta sil , nager mm.

muer in extremis ignoti partibus orbis,
lneertusque mon pane saillis ersm.

’ Quid ruilai nunc animum dira renient jases“

luter Sauretnatas esse Getasque putes?
Net: cœlum patior, nec aqvi’ i i l
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hammam” a ceseaux (l); lesol même éveille
a moi je ne sais quels dégoûts; point de
taisons commodes , point d’aliments con-
assables à un malade, personne qui appli-
ae à me soulagerl’art du dieu de la médecine,

a] ami qui me console et oppose le charme
a la cœvenation aux heures trop lentes a
écouler. Je languis , épuisé, aux dernières
mites et chez les derniers peuples du m0nde
abité; et. dans cet état de langueur, tous les
sjetsqui memanqueutseretracenta mon sou-
toit“. Mais tu les ricinines tous, chère épouse,
z tu remplis ’a toi seule plus de la moitié de
ton cœur. Lorsqu’absente , je te parle, c’est

ti seule que ma, voix appelle; chaque nuit, et
haque jour après elle, m’apporte ton image;
n dit même que, dans mes égarements, ton
0m sortait sans cesse de ma bouche en délire.
.ors même que mes forces m’abandonneraient,
t qu’un vin genéreux ne pourrait plus ranimer
sa langue colletait mon palais, à la nouvelle de la
enue de ma bien aimée, je revivrais à l’instant,
t l’espérance de te voir me préteraitdœ forces.

Je suis donc ici entre la vie et la mort; et toi
ent-étrelà-bas, oublieuse de ce qui me touche,
u passes agréablement tes jours. Mais non ,
altère épouse, je le sais, je l’aFiirme, tesjours sans

noi ne peuvent s’écouler que dans la tristesse.
Si pourtant lesannéesquelesort m’a comptées

ont révolues , si ma lin est réellement si pro-
diaiue, ne pouviez-vous, grands dieux, épar-

Terrsqaeumeioqueusu placet ipsa mutin.
“Il! donna spta ntis: non hic et... utilis agro:

Nullus Apolliuea qui lent arts malum.
Non qui soletnr, non qui “sentis tarde

Tampon unrraudo fallut, anions adest.
Lassus in extremis jaceo populiaqne locisque 3

Et subit adtecto nunc mihi quidquid abat.
Dmnia com tubant, vinais taules omnia conjura :

Et plus in austro pectose parte tunes.
l’a loquer absentent; le vos Inca nominal unam :

Nulla nuit sine te nos mihi ; nulla dieu.
Quin etiasn aie me dieunt aliens locntum ,

Ut foret ameutis uomen in ore tuum.
Si jam deliciam , suppressaque lingua palato

Via instillais! restituenda moro;
Nuntiet hue aliquis dominsm unisse; resurgam :

Speaque tui nobia causa vigoris erit.
Erg!» egn sum vit: (lubins : tu l’or-titan illic

Jucundum nostri acacia tempus agis.
Non agis, aflirmo: liquet hoc, arisaima, nous,

Tempns agi sine me non niai triste tihi.
si lames implevit mes sors quos debuit aunos ,

Et tuilai vivendi tam cita duis adest;

6’l5

gaer une vieà son terme, permettre au moins
que je fusse inhumé dans ma patrie, soit’en dif-
férant mon exil jusqu’à ma mort, soit en pre-

cipitant celle-ci pour prévenir mon exil? Na-
guère encore je pouvais avoir vécu sans tache,
et c’est pour que je meure exilé qu’on a pro-
longé mes jours.

Je mourrai donc sur ces bords inconnus et
lointains, et l’horreur de ces lieux ajoutera à
l’horreur du trépas. Ce n’est pas sur mon lit

accoutumé que reposera mon corps languis.
sant(2); jen’aurai personne pour pleurer âmes
funérailles;je n’aurai pas ma bien-aimée pour

arrêter un instant mon âme fugitive avec ses
baisers mêlés de larmes, personne pour re-
cueillir mes dernières volontés, pas même une
main amie pour clore, après un dernier appel a
la vie (5), mes paupières vacillantes; enfin , privé

des honneurs funèbres , privé des honneurs
d’un tombeau et des larmes d’autrui, mon corps

sera confié à la terre de ce pays barbare.
Sans doute qu’à ce récit’tu sentiras ton es-

prit s’égarer, et frapperas de tes mains trem-

blantes ta chaste poitrine; sans doute que tu
étendras inutilement tes bras vers ces contrées,
et qu’iuutilement encore tu appelleras à grands
cris ton malheureux époux! Mais non; ne
meurtris pas ainsi ton visage, et n’arrache pas
tes cheveux, car ce n’est pas la première fois,
âme de ma vie, que tu m’auras perdu. En quit-
tant ma patrie, j’étais déjà mort, tu le sais, et

Quantum crut, e magui, periture paresse, divi ,
Ut saltem patria rontumularer humai

Val pians in mortis tempes dilata l’aisset ,

Val precepisset mon propersta fugua.
lnteger banc pattai nuper bene raddere lurent :

Eau! ut ouiderem , nunc mihi vits data est.
Tant procul iguotis igitnr moriemur in orin ,

Et lient ipso tristia fats loco?
Nec mea cousueto languesoent corpera lecto?

Depœitum nec me qui lient ullus erit ?
Nec dontinæ lacrymis in nostra cadentilms ora

Accedent animas tempora par“ mess?
Net: mandata dabo Y nec cum clamore supremo

Languentea oculos claudet arnica manus 1’

8rd sine luneribus csput hoc, sine honore sepulcri
lndeploratum barbara terra teget?

Ecquid ut audieris, tout turbabere men te ,
Et feries pavida pectora llda manu ?

Enquid in has frustra tendeur tua brachis partes,
dlamaliis miseri nomen inane viri Y

Parce tamen laceurs genus : nec scinde capillus.
Non tibi nunc primant, lux mes, raptus ero.

l Quum patriam amisi ,tum me periisse patata : 58
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nes qui s’élèvent à une hauteur modeste échap-

pent aux coups de la tempête; une large voile
a plus à craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère Hotter à la surface de l’onde, tandis que
le poids attaché au [îlet l’entraîne au fond des

eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’ avais moi-même reçu le premier, peut-être
serais-je encore à Rome, où je devais être toute
me vie. Tant que je me suis borné à tasociété,
et ne me suis confié qu’au souffle du zéphyr,

ma barque a vogué tranquillement sur les flots
paisibles : celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touché la
terre; mais le malheureux Elpenor, tombé du
faite d’un palais, apparut ensuite ombre légère
aux regards de son roi. Pourquoi Dédale agita-
t-il sans danger ses ailes, et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste mer? c’est que
celuisci prit un essor élevé, et celui-là un vol
plus humble ; car enfin ils n’avaient, l’un et
l’autre, que des ailes artilicielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,
et chacun doit se maintenir dans les limites de sa
condition. Eumede n’eût pas perdu son fils si
ce jeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

chille; Mérope n’aurait pas vu son fils dévoré

par la foudre, et ses tilles changées en arbres,
si Phaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé, et, instruit par ces exemples, resserre la

Ellugit hibernas demissa antenne prunelles ,
Lataque plus parvis vela timoria habent.

Aspicis ut summa cortex levis inuatet unda ,
Cum grave une simul retie merget anus ?

Bec ego si, monitor, monitus prins ipse fuissem ,
ln que debuerem foraitnu urbe forent.

Dum tecum vixi , dom me levis aura ferebat ,
lime mes per placides cymba cucurrit squas.

Qui «dit in plane, vis hoc temen evenit ipsum,
Sic «dit, ut tacta surgere posait humoi

At miser Elpenor tecto delepsus ab alto ,
Oceurrit regi debilis umbre sue.

Quid fuit ut lutas agitant Dulalus ales,
lcarus immenses nomine signet aquas l

Nempe quod hie alla, demissius ille volabat:
Nain pennes ambe non babuere suas.

Credo mibi , bene qui latuit, bene viril: et infra
Fortunam debet quîsque maltera suant.

Non foret Eumedee orbus , si lllius ejua
Slultus Achilleos non ademesset equos:

“et: natum in Hamme vidimt, in arbore natas,
Cepiaset .enitor si Phaethouta Memps.

formule nimium sublimie scinper l

à

(il)?

voile de ton ambition ; car tu mérites de par-
courir le chemin de la vie sans te heurter dans
levoyage, et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. Ces vœux que je forme pour toi te sont
bien dus pour prix de la tendresse et du dé-
vouement que tu m’as témoignes, et dont le
souvenir ne s’effecera jamais de ma mémoire. Je

t’ai vu pleurer mon malheur avec une expres-
sion aussi vraie que l’était sans doute celle em-
preinte sur ma propre ligure; j’ai senti les lar-
mes couler sur mes joues , et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de tes protestations de
fidélité; maintenant tu défends de ton mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’être soulagée. Vis à l’abri

de l’envie, coule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage, et uecherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Ovidece qui seul
n’a pointeuooreété banni de Rome, c’est-à-dire

son nom; la Scythie, le Pont possèdent tout le
reste. J’habite une contrée voisine de la con-
stellation de l’Ourse d’Erymenthe, une terre

desséchée par un froid continuel. Plus loin sont
le Bosphore. le Tamis, les marais de la Scy-
thie, et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; eau-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie, de mon épouse ché-
rie et de tout œ qu’après elles j’ai de plus cher

ici-bas! Et pourtant. si a cause de leur éloigne-

Propositique mentor ooutrebe vals tui.
Nain patta inoffenso spatium decurrere vit.

Diguus sa , et fate candidiore frui.
Que pro te ut voveam miti pistais mereris ,

Hesuraque mihi tempus in omne ilde.
Vidi egote tali vultu mes feta gementem ,

Qualem credibile est ore fuisse mec.
Nostra tuas vidi lacrymas super on adentes ,

Tempore quas une Edsque verba bibi.
Nune quoqne suhmotum studio dei’endia amicmn

Et mnla vis ulla parte lavande levas.
Vive sine invidia, mollesque inglorius annoa

Exige: amicities et tibi junge pares:
Nasonisque tui , quod adhuc non exsulat unum ,

Nomen anta. Soythieus cætera Ponton babel.
Proxima sideribus tellus Erymanthidos Une

le 12net; adstricte terra pernsta gela. I
Bosporos et Tennis superant , Scytbienque paludes

Visque satis anti nomina panca loci.
Ullerius nihil est, niai non habitabile frigus.

Heu l quam vicina est ultime terra mibil
.At longe patrie est z longe carissime oonjux .

Quidquid et bec nobia post duo dolce fait. 50
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meut je ne puis les toucher de la main, mon
imagination les contemple tous! Ma maison,
Rome, la ligure des lieux et les scènes diverses
dont ils furent successivement le théâtre, pas-
sent devant mes yeux tour à tour; devant mes
yeux, par une douce illusion, mon épouse est
toujours présente; mon épouse, à la fois mon
tourment et ma consolation! mon tourment par
son absence, ma consolation par l’amour qu’elle

me prodigue, et par sa constance à soutenir le
fardeau qui l’accable.

Et vous aussi, vous aves toujours votre place
dans mon cœur, chers amis que je voudrais
pouvoir désigner chacun par son nom; mais la
crainte de vous compromettre arrête ma recon-
naissance, et je doute que vous consentiez
vous-mêmes a être nommés dans mes vers.
Vous le vouliez autrefois, et vous regardiez
comme une distinction flatteuse que mes poé-
sies offrissent vos nomsau public; aujourd’hui,
puisqu’il y aurait imprudence à le faire, je
m’adresse à chacun de vous dans le secret de
mon cœur,et je ne serai pour persane un

OVIDE.
tentent, l’appui de votre main fidèle; paisse, en
retour, le sort vous être toujours prospère, sa
puissiez-vous n’être jamais forcés, par un mal-
heur semblable au mien, a implorer l’assistance
d’autrui!

ÉLÈGIE v.

J’avais si peu cultivé notre amitié jusqu’ici.

que tu aurais pu sans peine la désavouer; a
peut-être cette liaison ne se fut-elle jamais
resserrée , si ma barque eût continué à voguer

par un bon vent. Lorsque je tombai, et que
tous , craignant d’être enveloppés dans nia
ruine , s’enfuireutet tournèrent ledos a l’amitié

malheureuse, tu osas ,au contraire, approche
del’homme qui venait d’être frappé par la fou-

dre, etentrerdans samaisou livrée au désespoir;
ami d’unjour et que j’avais peu fréquenté jus

qu’alors, tu fis pour moi ce qu’ont fait a peine
deux ou trois de mes anciens amis. Je vis l’émo-

tien peinte sur ta ligure, etcette vuetne frappa;
sujet d’effroi; mon vers n’ira point, par ses je vis tes joues baignées de plenrsetplus piles
révélations , vous miner au grand jour, et
vous qui m’aimes avec mystère, continuez a
m’aimer ainsi; mais sachez bien que, quelque
distance qui me sépare de vous, je vous ai tou-
jours présents lima pensée. Cherchez, chacun
suivant son pouvoir, à rendre mes maux moins
pesants, et ne me refusez pas, dans mon abat-

8ie tamen line abstint, ut qua contingent non est
Gorpore; sint auimo cuncta videnda meo.

Ante oculos errant douana , urbs, et forma louorum ,
Suceeduntque suis singula l’acte lacis.

Conjugis ante oculos, aicut pressentis, imago est.
“la meos ces!” ingraval, illa levat:

Ingravat hoc, quod abest: levat boc, quodpræstatunorem,
lmpoeitumque aibi lit-ma tuelur onus.

Vos quoque pectoribus nostris baratin, amici ,
Dicere quos cupio nomine quemque me :

8d timor omcium cautus compeacit; et ipsos
lu nostm poui carmine nolis pute.

Ante volebatis , gratique eut instar honoris
Versibus in nostris nomina veau-a legi.

Quod quoniam est ancepa , inti-a mes pecten quemqne
Adloquar , et nulli causa timoris ers.

Nee meus indicio latitantea versus alnicos
Protrahet. Occulte si quia amavit, amet.

icite tameu, quamvia louas nuions remotua
Absim , vos auimo semper adosse mao.

Et quatn quisque peut, aliqua mais nestra lente :
Fidam projeeto une negate mauum.

que les miennes; et comme tes larmes se me»
laient à tes perdes , ma bouche s’abreuvait de
larmes, et mon oreillede paroles. J’ai senti
autour de mon cou l’étreinte sympathique de
les bras, et j’ai reçu tes baisers entrecoupés
desanglots. Dans mon absence, tu défends
aussi mes intérêts de tout ton pouvoir, cher

Prospern sic volais maltent fortuits , manqua-i
Contacti simili serte roustis open!

ELEGIA V.

Unis atnicitiat teeum mihi panus, ut illam
Non sagre pesses dissimulere, fuit:

Ni me complexus viuclis propioribus esses;

Nue mes vente tursan eunte suc.
Ut cecidi , cunctiqus mets fugue ruinai ,

Versaque emicitisa tersa dedere men;
Aulne es igue levis pereussun langer: corpus ,

Et deploretn liman adire domns.
ldque ressua prestas , nec loup engaitus un,

Quod veterum misera vis duo trave mibi.
Vidi ego confuses vultus; viatique notavi:

Osque madens actu , pallidiusque mon:
Et lacrymas cernons in lingule verbe adentes;

0re men lacrymas, auribus illa bibi :
Brachieque aceepi mesto pendcnlia colle ,

Et singultatis oscule miels sonie.
Sam quoque, chars, titis deieusus virilms abacas : 01
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ami (tu sais que le mot cher remplace bien ici ; le gendre de Junon était auparavantson ennemi.
son vrai nom ), et me donnes encore d’autres Ce qui me laisse entin quelque espoir je salut,
preuves de ton dévouement aussi manifestes ,
et, dont je conserverai à jamais le souvenir.
Puissent les dieux (accorder assez de crédit
pour pouvoir protéger ceux qui le sont chers,
et puisses-tu l’exercer dans des circonstances
moins difficiles! Si tu me demandes, en atten-
dant , comme tu me le demanderas sans doute ,
ce que je fais dans ce paysperdu,j’y nourris une
faibleespérance (ne me la ravis pas du moins),
de pouvoir tiéchir la rigueur d’un dieu. Que
mon espérance soit téméraire ou qu’elle puisse

se réaliser , je te prie de me persuader que ce
que je désire est possible. Emploie toute ton
éloquence à me démontrer que mes vœux peu-

ventetre exaucés. En effet, plus on est grand,
moins on est implacable. Une âme généreuse se

laisse facilement attendrir. Il suffit au lion ma-
gnanime de terrasser son ennemi, et quand il
l’a terrassé , il cesse le combat. Seuls , les loups,

les ours hideux , et tous les animaux d’une
espèce moins noble, s’acharnent surleur proie
expirante. Quel plus parfait modèle d’héroîs-

me qu’Achille dans la guerre de Troie? il ne
put résister aux larmes du vieux Priam. La
clémence du roi de Macédoine éclata dans sa
conduite envers Porus, et dans les pompeuses
funérailles de Darius. Et pour ne pas me borner
à des exemples tirés delaclémence deshommes,

Scis charnu! vari nominis esse loco.
Multaque prasines mauifesti signa favoris

Peetoribus teneo non abitura meis.
Dt tibi pesse tous tribuant defendere semper ,

Quos in malaria prosperiorejuvcs l
Si tamen intarea quid in bis ego perditus orin,

Quod la credihile est que-rare, quæris, ayam.
Spa trahor aigua, quam tu mihi demere uoli,

Tristia leniri numina posas dei.
Sen tenure aspecta, sive id coulissera l’as est;

Tu mihi quod cupio fan, premr, esse probe.
Qumque tibi est linguas facundia, confer in illud,

Ut docus votum pesse valere muni.
Quo quisque est major, magis est placabilis ira: ,

Et faciles motus mens senerosa capit.
Corpora magnanime satis est prostrasse leoui :

Pugna suum fînem, cum jacet hostis, habet.
At lupus, et turpes instant morientibus ursi ,

Et quæcumqne miner nobilitate fera est.
“que apud Trojlm l’orti quid habemus Achille?

Dardanii lacrymal non tulit ille senis.
ou ducis Æmathii fuerit clementia, Porcs,

Prcclariquc dorent funais enquise.

i

l .

c’est que la cause de mon châtiment n’est point
un acte sanguinaire. Je n’ai pas attaqué l’exis-

tence de César, qui est aussi l’existence du
monde entier;je n’ai rien dit. je n’ai jamais
parlé avec emportement. et jamais un mot
injurieux n’est sorti de ma bouche dans un
moment d’ivresse. Je suis puni pour avoir vu
par hasard un crime que je ne devais pas voir,
et tout le mien est d’avoir eu des yeux. Je ne
pourrais pas, il est vrai, me disculper de tous
reproches, mais la moitié de ma faute est invo-
lontaire. J’espère doncencore quetu obtiendras
comme adoucissementà ma peine ma translation
dans un autre séjour. Puisse bientôt, avant-
coureur d’un si beau jour, la blanche étoile
du matin hâter la marche de ses coursiers,
et m’apporter cette heureuse nouvelle!

a..-
ÉLÉGIE v1.

Tu ne veux pas sans doute, cher ami , user
de dissimulation dans l’amitié qui nous unit;
et quand tu le voudrais, tu ne le pourrais pas.
Tant qu’ll nous a été Wble de vivre ensemble,

nul autre ne me fut plus cher que toi, nul antre
dans toute la ville ne te fut plus attaché que moi.

Nue bominum referait) liens ad mitius iras;
Junonis genet est, qui prins bostis erat.

Denique non possum nullam sperare alutem ,
Cum pente non sit causa cruenta mec.

Non mihi quærenti pessumdare cuncta, petitum
Causeur!) capot est, quod cspnt arbis erat.

Non aliquid dixi, violentaqua lingua locuta est,
Lapsaque aunt nimio verba profana mero.

luscia quod crimen viderunt lamina, plector:
Peœatumque oculos est habuisse meum.

Non équidem totam possim delendere culpam:
Set! partent nostri criminis errer babet.

Spes igitnr superai, facturum ut molliat ipse
Mutati juænam conditions loci.

Hutte utinam nitidi salis prænunüus ortum
Afferat admisso ludfer albus equo.

ELEGIA V1.

Fœdus smicitin nec vis, carissime, nostru,
Nos, si forte velis, dissimulare potes.

Donec enim licuit, nec te mihi carior alter,
Nec tibi me tota junctior urbe fuit.

se!“



                                                                     

700 OVIDE.Notre liaison était si publique et si déclarée, r lesfaits auxquels j’altsche tant debontedoiveu
qu’elle était en quelque sone plus connue que V rester ensevelis dans une nuit profonde. le ne
nousnmemes. La candeur de tes sentiments i déclarerai donc rien que ma faute, eusjouunt
envers tesamis ne fut pas ignorée de ce mortel, qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait con-
objet de ta vénération. ’l’u n’étais pas tellement mettre , et que mon crime , si l’on veut lui tss

réservé que je ne fusse ton conndent: mon cœur tituer son nom véritable, doit être appelé
était le dépositaire d’une foule de tes secrets: I simplement une étourderie. Si je mens, che-
à loi seul aussi je racontais tous les miens, cheun lieu d’exil encore pluséloigné, etsuprès
excepté celui qui a causé ma perte. Ce secret- duquel le pays que j’habite soit un faubourg
a, si tu l’avais su , tu jouirais de ma présence et de Rome.
de mon bonheur, car tes conseils m’auraient
sauvé. Mais non, ma destinée me poussait vers
l’abîme, et c’est elle encore qui me ferme toute

voie de salut. Maintenant, que la prudence ait n .pu prévenir ce malheur , ou que tome sagesse l VI saluer Périlla, lettre écriteà la “me! “de
soitimpuissantecontreladestiuée,qu’importe? . messagère de mes paroles. Tu Muse-ras
Mais toi qui m’es attaché par une si vieille l auprès de sa mère chérie,.ou bien au milieu
intimité, toi dont l’éloignement me cause les de ses livres et dans la 500W? des “MA
plus vifs regrets, ne m’oublie pas; et si tu as l’annonce de ton arrivée, elle suspendratont
quelque créditfais-enl’essai. je t’en supplie,en travail. et demandera vi“! (1.1101. “il” “Paf

ma faveur; tâche d’apaiser le courrouxdu dieu l cloc que je deviens. Tu lui diras que 10“

.-ÈLÉGIE Vil.

que j’ai provoqué, d’obtenir un changement

d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur
la pureté de mes intentions et sur ce qu’il
y a d’involontaire dans mon crime. Il ne serait
ni facile ni prudent de t’expliquer commentmes
regards prirent une direction fatale; mon âme
craint œ souvenir, qui rouvre mes blessures , et
réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous

Isque erst usque adeo populo testslns, ut esset
l’aine mugis quant tu , quamque ego, notus autor.

Quique ont in caris snimi tibi candor smicis,
Cognitus est isti, quem colis ipse, vire.

Nil ils eslsbas, ut non ego coussins essem,
Pectoribusque dabes multa tegenda meis.

Cuique ego narrsbnm secretî quidquid habebam ,
Excepto, quod me perdidit, unus aras.

Id quoque si seines , salve [rueuse sodali,
Consilioque forem sospes, amies, tuo.

Sed mes me in pœnsm nimirum fats trabebant:
Oinne bonm dsudunt utilitstis iter.

Sire malum potui lames: boc vibre ravaude,
Sen ratio fatum vincere nulls valet;

Tu tamen, o nobis usu junctissime longe,
Pars desiderii maxima pinne mei ,

Sis inemor: et si qua: feeit tibi gratis vires
lllss pro nabis esperiare rogo:

Numinis ut læsi tlat mansuelior ira,
Mulstoque miner ait mes pana loco.

qune ils, si nullum scelus est in pectine nostro,
Principiumque mai criminis errer babet.

Nee lave, nec tutum est, quo sint mes diœre ossu
Lumins funesti cousois facta mali.

“stuque reformidst, veluti sua vulncrs , tempus

encore, mais d’une vie à laquelle je préféra-ais

la mort; que le temps n’a apporté aucun souh-

gement à ms peine;que pourtantjesuis revenu
aux Muses, malgré le mal qu’elles m’ont fait,

et que je rassemble encore des mots propresl
former mes distiques. Mais toi, lui diras“.
es-tu lidèle à nos communes études? Écris-l!

de doctes vers dans un idiome autre que du

lllnd : etsdmonitu m nom ipse dolos.
Et quccumqus «les possunt sdlerre putterait:

Ills tegi au condits nocte deoet.
Nil igitur referam, niai me pacsasse i ssd illo

l’anis peccato nulls petits mihi:
Stulütiamque meum crimen debere vocari,

Nominal si facto redders vers velis. .
Quai si non ite sunt, alium, quo [engins slam ,

Quatre, aubin-bans lice sil mihi terra , hmm.

ELEGIA Vil.

Vsde salutatum subito, puants, l’erillsln

I Liners , sermonis tida ministrs moi.
Au! illsm invenies dulci cum matie sedentem,

Aut inter libres Pieridasque suas.
l Quidquid age-t, rum te scierit venins, relinquéli

Nee mors , quid venins , quidve requirel , Ici!“
: Vivere me dises : sed sic, ut vivere nolinl :
l Née mata tam longs nostra levata mon. r

Et tsmen ad Muses, qusmvis numen, Nm“;
Aptaque in alternes enger: verbs pedes. .

Tu quoque, die, studijs sommunibus ecqnid miam:

Doctaque non patrie carmina more unis? s
Nain tibi cum (scie nous nature puttions, l
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rinthe, de ta citadelle? Que ne puis-je enfin
prendre tes ailes , o Persée , ou bien les tiennes.
o Dédale, pour fendre l’air d’un essor irrésis.

tible et revoir tout à coupla terre de ma douce
patrie, ma maison abandonnée , mes fidèles
amis et surtout les traits chéris de mon épouse!

insensé! pourquoi t’arrêter a des vœux
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut
réaliser? Si’tu as un vœu a former, Auguste
est le dieu que tu dois implorer: c’està ce dieu,
dont tu as éprouvé la rigueur , qu’il faut
adressertes prières; c’est lui qui peut te donner
des ailes ou un char rapide: qu’il ordonne ton
retour, et soudain tu prendras ton vol.

Si je demandais mon rappel (et je ne puis en
effet demander rien de plus), je craindrais que
mes mais ne fussent pas assez modestes; peut-
être un jour, quand Auguste auraépuisé sa colè-

re, le moment viendra-kil de lui faire cette de-
mande,sans trop compter encore sur le succès.
liais aujourd’hui . une faveur bien moindre, et
queje considère pourtant comme un grand hien-
fait, ce serait l’ordre que je changeasse d’exil; le
ciel, l’eau, la terre , l’air, tout ici m’est con-

traire, et mon corps est en proie à une lan-
gueur continuelle, soit que la maladie conta-
gieuse de l’âme réagisse sur mon organisation
physique et i’aitère, ou que la cause de mon mai
soit dans le climat même. Depuis que j’habite
le Pont, je suis tourmenté par l’insomnie, ma

Nunc ego Modem veilan (renne draconea , -
Quos habuit lugions arcs, Corinthe, tua :

Nuuc egojsctandas opterem sumere pennas ,
Sire tuas, Perseu; Dædaie, sire tuas z

Ut teuera nostris codent: volstihus aura ,
Aspicerem patrie duise repente soium ,

Desertæque domus vultum , memoresque sodaies ,
Caraque prœcipne conjugis ora men.

Stuite, quid lice frustra volis puerilihus optas,
Quæ non ulia tihi fertque feretque dies l

Si semai optandum est, Anguati numen adora ,
Et quem semisti , rite pleure deum.

llle tihi pennssque potai eurrusqne vaincre:
Tradere; dei redilum , protinus aies cris.

Si precer lime, neque enim possum majora pæan ,
Ne mes sint timeo vota modula parum

Fonilan hoc olim , ouin se satiaverii ira,
Tune quoque sollicita mente rogandus erit.

Quod minus interea est , instar mihi muneris ampli ,
Es hia me jubeal. quolibet il! loch.

Nec cœlum , nec squat fariunt , une terra , nec sur: ;
Et mihi perpetuns eorpora languor babel.

Sen vitiaut artus mgr: contagia mentis ,

OVIDE.
maigreur est telle que ma peau protège à pd.
mesos décharnés , et les aliments sontsansgctt

pour mon palais. Cette pâleur dont les pre
mien froids de l’automne frappent le lai-
lage est aujourd’hui la couleur de mes mem-
bres; rien ne peut en raviver l’énergie . et
jamais la douleur ne me permet d’intention!
mes plaintes.

Mon âme n’est pas en meileur état queuta
corps; l’un et l’autre sont malades , et je subis

une double torture. Devant moi se tient isme
bile, et comme unétre réel, l’imagevisibleden

destinée; etlorsque je voisceslieux, les mais
de cette nation , son costume , son langages
que je compare mon présent et mon passé,i
me prend un si violent désir de la mon, queje
me plains de la colère trop indulgente de
César et de ce qu’il n’a pas vengé ses outrages

par le fer. Mais puisqu’une première foisil a
usé de modération dans sa vengeance, paisse
t-il modérer encore les rigueurs de ma psile.
en changeant le lieu de mon exil l

ÉLÉGlE 1x.

ici même (qui le croirait?)oa mmh
viliægrecques parmi ces noms humiliai
peine pour une bouche humaine: une coloc!
de Milet estvenuejusqu’ici , et y a fondé méli-

Sive mei causa est in rosions mali z
Ut tetigi Pontum , vexant insomnie : risque

Ossa tegit manies , nec juvat on cillas.
Quique per autumnum percussis frigorie primo

Est colorin l’oliis , que nova luit hyems,
la mes membra tenet: nec virihas adlevor uliil,

Et nunquam queruii causa doloris ahest.
Net: meiius vaieo qnam corpore, mente; ord un 5l

litrsque pars que, binaque damna lao.
Hæret et ante coolos veiuti speetshile coi-pu

Adstat fortuuæ forma lagenda une. lui-W
Quumque ,ioeum, moresque hominum , «simili ”’

Cernimus; et quid siln , quid [aclinique sa“;
Tantus amnr neeis est, quai-sr ut de Canari in ,

Quod non offensas vindicet euse suas.
At, quoniam semel est odio dviliter une ,

Mutato ievior ait logs loco.

ELEOiA il.

Hic quoque suntigitur Grain , quia ondent! aria.
inter inhumains: nomina barbarin Y

Hue quoque Miieto missi venere colons,
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peser sur ces peuples le pôle ébranlé par les
tempêtes. La neige couvre la terre, et alors ni
soleil ni pluies ne la peuvent dissoudre: Borée
la durcit et la rend éternelle. Avant que la pre-
mière soit fondue, il en tombe une nouvelle, et
il est assez commun d’en voir, sur plusieurs
points, de deux années différentes. L’aquilon,
une fois déchaîné, est d’une telle violence qu’il

rase des tours et emporte des maisons.
Des peaux, des braies grossièrement cousues,

les garantissent mal du froid; leur visage est la
seule partie du corps à découvert. Souvent on
entend résonner, en se choquant, les glaçons
qui hérissent leur chevelure; souvent on voit
luire dans leur barbe le givre argenté. Le vin
se soutient par lui-même hors du vase qui le
contenait et dont ilconserve la forme; et ce n’est
plus une liqueur que l’on boit, œsont des mon
ceaux que l’on avale.

Dirai-je commnet les ruisseaux sont conden-
sés et enchalnés par le froid, et comment on
creuse les lacs pour y puiser une eau mobile?
Ce neuve même, aussi large que celui qui
produit le papyrus et se décharge dans la
mer par plusieurs embouchures , l’Ister ,
dont les vents glacés durcissent l’azur ,
gèle et se glisse furtivement dans les eaux
de l’Euxin. Où voguait le navire, on mar-
che d’un pied ferme, et l’onde solide re-
tentit sous le pas des coursiers. Sur ces ponts
d’une nouvelle espèce, au-dessous desquels

Nia jaset , et jastam use sol pluvine resolvunt :
lndurat Bonn, perpetusmqus fuit.

Ergo , ubi delicuit nondum prior, altera vsuit :
Et solet in multis bim mauera locis.

Tantsque commoti vis est Aquilonis , ut altos
Æquet huma tunes, tectsqus rapts font.

Pellibus et sutis arcent male frigors brasois ,
Oraqus de toto corpore sols patent.

Slips sonsnt mati glacis peudents capilli ,
Et nits! inducto candida barba gela:

Nudaque consistunt formam servanlia testu
Vina : nec banals meri , led data frusta biliunt.

Quid loquar, ut vincti mncrescant frigore rivi,
Dequs issu fragiles effodiantur squat ?

lpss, papyrifero qui non angustior amne ,
Miscstur vasto multa par ora freto ,

Cæmleos ventis latices durantibus hier
Congelst , et tectis in mars serpit aquis.

Quaque rates ierunt, pedibus nunc itur, et ondas
Frigors concrets ungula pulsat equi ;

Petqus novos pontes subter labentibus undis
Ducunt Sarmatici barbara plaustra bons.

Vis «guident au!” : lad com sint præmia falsi

OVIDE.
le neuve poursuit son cours . les bœufs du Sar-
mate tralnent des chariots grossiers. Sais
doute on aura peine à me croire, mais qui n’a
point intérêt ’a mentir doit être cru sur parole.
J’ai vu le Pont-Euxin lui-mème immobile et
glacé, et ses flots captifs sous leur écorce glis-
sante; et non-seulement je l’ai vu, mais j’ai
foulé cette mer solide et marché à pied sec sur

la surface des ondes. Si tu avais en jadis une
pareille mer à passer, ô Léandre , le fatal dé-
troit n’eût point été coupable de la mort! Les

dauphins à la queue recourbée ne peuvent
plus bondir dans les airs, car le froid rigou-
reux comprime tous leurs efforts. Bouée agita
en vain ses ailes avec fracas , aucune vague ne
s’émeut sur le goufre assiégé; les vaisseaux.

entourés par la glace, comme par une ceinture
de marbre, restent fixés à leur place, et la rame
est impuissante à fendre la masse durcie des
eaux. J’ai vu arrêtés et enchaînés dans la ghce

des poissons dont quelques-uns même vivaient
encore. Soit donc que le froid gèle la meroa
les eaux du Beuve débordé, nos barbares sans.
mistraversent sur leurs coursiers rapides l’lstsr
transformé en une route de glace; et, aussi re-
doutables parleur monture que parlenrstlèchs
d’une immense portée, ils dévastent les cam-
pagnes voisines dans toute leur étendue.
habitants s’enfuient, et la terre, abandonnée par

sesdéfeuseurs, est a la nerd des barbares et
dépouillée de ses trésors. Il est vrai que ces

Nulla, ratant testis debst habere tidem.
Vidimus ingeutem glacis consistere ponturn ,

Lubricaqus immolas testa premebalaquas.
Nec vidisse sut est ; durum calcavimus æquor :

Undaque non udo sub pede summa fuit.
Si tibi tale frelum quondam Leandrs (niant,

Non foret auguste mon tua aimen squat.
Tutu neque se psndi possunt delphines in sans

Tollere : sonantes durs coercrt hyems;
Et quamvis Bore” jactalis insouci. slis ,

Fluctus in obsesso gurgite nullua tarit.
I lncluseque gslu stabunt, ut marmore, puppss -

Nec poterit rigidas Rndsre remns aquas.
Vidimus in glacis pisses linters ligatos t

Et pars sa illis tum quoqus vira fuit.
Sive igitur uimii Bore: vis se” marinas,

Sive redundstas humine cogit «pas;
Protinus , arquait) siccis Aquilonibus latte,

Inveltitur celeri barbarus hosLis equo :
Hostis sqno pollens longsque volante ssgilts,

Visinam lute depopulatur bumum.
Difiugiunt alii , nullisque mon. agros,

lncustoditai diripiuntur opes;
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trésors se réduisent à peu de chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font toute la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux, emmenés
captifs et les mains liées derrière le dos, jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières :d’autres tombent misé-

rablemt pech de ces flèches dont la pointe
recourbée en forme d’hameçon était impré-

gnée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-
porter ou traîner avec eux, ils le détruisent, et
la flamme ennemie dévore ces innocenteschau-
mières. La, on redoute la guerre au sein même
de la paix; la terre n’y estjamais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse on y voit l’en-

. nemion qu’on le craintsans le voir, le sol aban-
donné reste toujours en friche. Le doux raisin
n’y mûrit jamais à l’ombre de ses feuilles, et le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
le pays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bien-aimée;
on y voit toujours les champs dépouillés d’ar-

bres et de verdure : enfin c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans toute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est la le lieu qu’on a trouvé

pour mon exil!

Ruris opes panai, pecus, et stridentia planstra ;
Et quas divitias insola pauper babel.

Pars agitur vinctis post targum capta lacertis ,
Respiciens frustra rura Laremque sunna.

Pars cadi! hamatis misera confise agillis :
Nain volueri ferro tinctile virus inest.

Que.- nequeunt secam ferre aut abducere, perdunt;
El creusai insonles hostica flemma casas.

Tutu quoque, qunm pas est, trepidant formidine belli 2
Nec quiaquam pressa vomere sulcat humain.

Au! videt, eut metuit locus hic, quem non videt, hostem.
Cesaat iners rigide terra relicla situ.

Non bic pampinea dulcis latet uva suh urubu;
Nee cumulant altos fervide musts Iaeus.

Poma negat regio: nec haberet Moulins in quo
Scribenthic domina verbe legenda suæ.

Aspieerea nndoa sine fronde, sine arbore campos;
Heu l Inca felici non adennda viral

Ergo un laie patent quum maximas arbis;
[in est in panant terra reparla mesnil

7&5

ÉLÉGIE x1.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu iu-
sultesà mon malheur, et que tu me poursuives
sans fin de tes sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour,
qu’une bête féroce t’a nourri de son lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœur de pierre.
A quel plus haut degré ta haine peut-elle
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare,
les rives inhospitalières du Pont, sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son fi-
dèle Borée. Je ne puis établir aucune relation

verbale avecces peuples sauvages; et tout ici
respire l’inquiétude etla crainte. Comme le cerf
timide surpris par des ours affamés. ou comme.
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
toutes parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et quandce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie, de

ma patrie et de tout ce qui m’est cher, et quand
je n’aurais autre chose à souffrir que la seule
colère de César, ost-cedonc si peu que d’avoir à

subirla colèredeCésar? Etcependantilsetrnuve
un hommeassezinhumain pour rouvrir mes bles-
sures saignantes encore, et pourdéclamer contre
mes mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGIA XI.

Si quia es, insultes qui casibus, improbe, nostris ,
Meqne reum dempto line cruentus agas;

Nains es e seopulis , nutrilus lacte ferino;
Et diam silices pectine habere luum.

Qui! gradus ulterior, quo se tua porrigal. ira
Restal? quidve meis semis abesse malis?

Barbara me tellus , et inhospita Iiltora pouli,
Quumque auo Bort-a Mœnalis ursa videt.

Nulla mihi clim gente fera commercia linguas :
Oinnia solliciti sunl lors plrna Inclus :

Ulque fugua avidis cervus deprensua ah mais ,
Cinctave Inontanis ut peut agna lupin ;

Sic ego, belligeris a gentibus undique septus,
Termr; host: meum pæne prrmcute lulus.

thue ait exiguum puna! . quad mnjuge rat-a ,
Quod patrie arec, pignoribusque “reis;

Ut mais nulla feram, niai nudain (lissai-in iraiu z
Nuds parum nobis Canaris ira mali est?

Et lamen est aliquis, qui vulnera cruda retractct .
Solvat et in mores ora diserts mecs.

in causa iacili suivis licet esse diserte, il
45
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blisse l’éclat de ma faute; songe “a destinée

humaine, qui nous élève et nous abaisse toura
tour, et redoute pour toi-mème ses caprices;
maiseulin, puisque, par une circonstance que je
n’aurais jamais pu prévoir,ta sollicitude estpour

moisi vive, rassure-toi, mon malheur est com-
plet; la colère de César entraîne après soi tou-

tes les misères; pour t’en convaincre, et afin
que tu ne croies pas que cet état de choses soit
purement imaginaire, puisses-lu éprouver toi-
même les maux que j’endure!

ÉLËGIE xn.

Déjà le zéphyr a tempéré la rigueur du
froid, et, maintenant que l’année est accomplie,
je trouve que cet hiver des rives méoüdes s’est

prolongé plus que tous les antres. Celui qui
ne sut pas porter Belle jusqu’au rivage, rend
égale la durée des jours et des nuits. Déjà les

jeunes garçons et les folâtres jeunes tilles
cueillent les violettes (l) écloses dans les cam-
pagnes sans aucune semence; la prairie se
décore de mille heurs diverses, et l’oiseau ba-
billard chante à l’étourdie ses refrains printa-
niers; alors . pour réparer son crime de mère
dénaturée, l’hirondelle suspend à la poutre
son nid, délicat édifice; l’herbe, comprimée
jusque la sous les sillons de Cérès, perce le sol

a premit; luces-tas ipse vesse vires.
Et qucniem, ûeri quoi] uunquatu posse putavi, I

Est tibi de rebus maxima cura meis ;
Non est quod limon : Fortune misenima nostra est.

Omue trahit seeum (in-saris ira malum.
Quoi! magis ut quueat, neve boc tihi lingette credar;

lpse velisu panas experiate mess.

ELEGlA XII.

Frigora jam Zephyri minutant, aunoque peracto,
[angine antiquis visa Mœotis hyems :

Impositamquc sibi qui non bene perlulit Helleu,
Tampon noeturnis saqua diuma l’oeil.

Sam violam purique lego-t hilaresqu puellæ,
Rustica quam nullo terra serente gerit:

Franque pubescunt variorum lors culot-nm ,
ludocilique loquas gutta” veruat avis.

thue male crimes: matris deponat birundo,
Suis trabibus euuas parvaque testa fuit.

llerbsque , que latuit Cercelilma chuta aulcis ,
Esserit e lapida molle acumen humo :

707

attiédi de sa tige tendre encore; on voit, aux
lieux où croit la vigne, poindre le bourgeon sur
le cep; mais la vigne ne croit que bien loin des
rives gétiques, et partout ou viennent les ar-
bres, on voit les rameaux se goulier de sève;
mais les arbres ne viennent que bien loin des
frontières gétiques. A Rome, c’estle temps des

loisirs; les Jeux s’y succèdent sans interrup-
tion, et remplacent les discussions bruyantes du
verbeux forum. Ce sont tantôt des courses de
chevaux, tantôt des combats à armes légères,
tantôt la paume, tantôt le cerceau aux évolu-
tions rapides; tantôt, enlia, la jeunesse ro-
maine, frottée de l’huile dont elle s’est servie

dans la lutte, plonge ses membres fatigués dans
la fontaine vierge (2). Le théâtre est en pleine
vogue, les factions y éclatent enl transports op-
posés, et les trois forum retentissent du fracas
des trois spectacles (5). Oquatre fois, mille et
mille fois heureux celui à qui ne sontpus inter-
dites les délices de Rome!

Pour moi, les plaisirs de la saison consistent
à voir fondre la neige au soleil du printemps,
et à puiser l’eau sans avoir besoin de la bri-
ser. La mer n’est plus enchaînée par la glace,

et le bouvier sarmate ne conduit plus, comme
naguère, sur le Danube ,’ ses chariots criards.
l’eut-eue verrai-je bientôt approcher quelques
navires, et une voile étrangère llotter vers la
côte du Pont ; je m’empresserai alors d’accou-

rir,desaluer le nautonier, et de lui demander

Qucque loco est vitis , (le palmite gemma movstur:
Nana procul a Galice littore vitis abat.

Quoqus loco est arbor , turgescit in arbore ramua :
Nain procul a Galicie ûuibus arbor abest.

Otia nunc istic , junctiaque ex ordine ludia
Cedunt verhosi garrula bella fori.

lieus qui nunc est, levihua nunc luditur armis :
Nunc pila , nunc celeri volvilur orbe trochus.

Nuuc, ubi perfusa est oleo labente juventua,
Defessos artus virgius tingit aqua.

Sema viget, studiisqne laver distaulibus ardet ,
Proque tribus resonant lems thutra feria.

0 quater, et quoties non est numenre, beatum ,
Non interdicta sui licet orbe inti l

At mihi sentitur nix verno sols suinta,
Queque Issu dure vis fodiantur aqun.

Net: mare concrescit glacis : nec, ut ante, par Istrqu
Stridula Sauromates plaustra hubulrus agit.

lncipient aligna lames: hue adnare urina,
Bospitaquo in Pouti litera puppis nit;

Sedulus obrurram naute : dictaqus saluts ,
Quid veniat quaram, quisve, quibusve lotis.

45.“in.
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ensuite où il va, quel il est, et d’où il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si,“ venu d’un pays li-

mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans danger les eaux de son voisinage. Rare-
ment en effet un vaisseau quitte l’Italie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sur ces côtes toutes dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
tatin, langue qu’il me serait plus agréable d’e -

tendre, soit aussi que le Noms ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propontide, quel
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de
quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah! puisse-t-il avoirà
me raconter et les triomphes de César et les ac-
tions de grâces adressées à Jupiter par les peu-
ples du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tête, enfin . tristement courbée
sous le pied du conquérant (5)! Celui qui m’an-
noncera ces merveilles, dontje gémirai de n’a-
voir pas été le témoin , recevra immédiatement
l’hospitalité dans ma demeure. Mais. hélas!
c’est donc réellement sous le ciel de la Scytltie
qu’est la demeure d’Ovide? Mon châtiment me

condamne-t-il à y fixera jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et ou je dois seulement expier
ma faute!

Ile quidetn mirum , niai de régions propiuqua
Non niai ricins: tutus surit tiquas.

Burin ab Italie tentura mare nuita transit:
Liton rarul in bec portubus orbe venit.

Sive tamen Grain Icierit, live ille Latine

Voce quui, serte gratior bujus erit. V
Feu quoque, ab ore Ireti longœque Propontidos nadir.

Hue aliquem certo velu dediue Noto.
Quisquis il est, memori rumorem voue téterre,

Et Iieri famæ purique gradueque potent.
le, preœr, audites posait nemre triomphal

(lasserie , et Latio reddita vota Jovi :
Teque, rebellatrix, tandem, Germanie, magui

Triste caput pedibus suppoeuiue ducis.
“et: mihi qui relent , que non widias dolebo ,

“le men domui pralinas harpes erit.
Heu mihi, jumne domus Scylbieo Nusouis in orbe?

Jumque suum mibi dat pro Lure pana locum “l
Dl luchant, ut Cœur non bic pendule domumque,

Hospitium pana led velit eue men.

----

OVIDE. jÉLÉGIE XIII.

Voici que revient, à son époque ordinaire. le
jour inutile (car quel avantage ai-je retiré de la Il
vie ?), le jour de ma naissance. Cruel! W!
venir augmenter les années d’un exilé? mdr

vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu tianL
ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur,u
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même où tu éclairas les premiers un

ments de mon enfance, tu aurais du arek
dernier de mes jours; ou, du moins. quandje
quittai Rome, tu devais, à l’exemple de ne
amis, me dire tristement un dernier adieu!

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’aurait-il aussi reléguât:

bornes glacées du monde? Tu espères pentue
que je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaula

de la robe blanche aux plis donuts, que je
ceindrai de Beurs les autels fumants du au:
des victimes, et que le grain d’encens pétilla!
sur le brasier solennel; qu’enIin tu venâmes
mains offrir le gâteau destiné à féterl’anuitet-

saire de ma naissance , et entendras de un b0!-
che sortir des prières d’un heureux augure?

Mais ma fortune et les circonstances ne son
pas telles que je puisse me réjouir de ton arn-
vée. Un autel funèbre entouré de lugubm
cyprès. près de la un triste bûcher tout pali
me réduire en cendres, voilà ce qui me convie”!-

ELEGIA XIII.

Ecce uupervacuus , quid enim fait utile gigui?
Ad me nutaIis tempon nocher «lest.

Dure , quid ad mise-ros veuiebu exsulis aunas?
Debueras illis imposuiue modum.

Si tibi son mei , veI si pudor ullus in”,
Non ultra patriam me eequerere menu.

Quoque loco primum tibi sum male oognilul inIaul
llIo tentasses ultimo: une milii :

Jaulque relinquendu, quad idem recels sociales,
Tu quoque dixisees tristis in urbe, “le.

Quid tibi cum l’auto? num te quoque Canut“

Extremnm gelidi misit in orbis bumum?
Scilicet aspectes soliti tibi moria hom,

Pendant ex humeris vestis ut albe mais I
Fumidu cingltur Ilorentibus un connil?

Miuque solemni turis in igue sonnet?
Libaque dem pro le génitale uotautie talipot.

Coucipismqus bonus ore Invente preuse?

Non ite nom posituu : nec sunt en tampon W.-
Adventu pourim leur! ut au tua.

Funeris ara mihi ferali and. capron», il

.. l



                                                                     

LES TRISTES 70!)l n’est plus temps d’offrir l’encens aux dieux je te les recommande; et désormais , orphelins,
nexorahles, et, livré à tant de misères, je ne ils deviendront pour toi, leur tuteur, un far-
ens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa- deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
oies. Si pourtant j’ai encore un vœu à former ont eu part à ma disgrâce, mais prends publi-
nce jour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces quement les intérêts des autres; il y a aussi

me visiter ici, dans ce pays situé presque quinze volumes de Métamorphoses , poésies
tu extrémités du monde, sur les rives du Pont échappées à la destinée fatale qui a frappé leur

i mensongèrementappelé Euxin. maître: cet ouvrage aurait eu de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne

; m’eût empêché d’y mettre la dernière main.

4 C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

’ l soumis au jugement du public, si le public veut
ÉLEGlE XIV. bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.

Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
Secuiteur et pontife sacré du culte des let- nouvelles que je t’envoie d’un autre hémi-

res, que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma Sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
(use? Toi qui me préconisais durant ma pro- lise) devra me tenir compte des circonstan-
périté, as-tu soin que je ne sois pas exilé tout ces et des lieux ou l’ouvrage a été composé.
(nier? Recueilles-tu mes ouvrages, à l’exœp. On ne peut manquer d’être impartial quand
on, toutefois, de cet Art d’aimer, si funeste à on saura que ces CÎI’OODSŒDœS sont rex“ .
on auteur? Eh bien,continue,je te prie, d’en et ces lieux un pays de barbares Ou s’éton-
urir ainsi, mi lecteur assidu de nos poëles m0- nera même que, parmi tant d’adversités , ma
crues, et ne néglige rien pour me conserver main ait en la force de tracer un seul vers. Le
ans Rome. C’est à moi qu’a été inûigé l’exil, malheur a épuisé mon génie. dom la veine

[ non à ceux de mes livres n’a.“ pas mé. n’était ni riche [Il féconde t telle qu’elle
ité de subir le châtiment de leur maître. Sou- fût 81150 i elle S’est tarie . fau“: d’exePCÎœ . et a

ent un père est condamné à un lointain exil, Pél’i dCSSÉChée Par “me d’une longue immon-

ans que le séjour de la patrie soit interdit aux Je n’ai P35 la 35331 de livres Pour “133mo”?
nants, comme panas, mm vers mon; point ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
u de mère : ils sont ma famille, ma postérité; livres: l’ai sous les Yeux des arcs et des armes

Convenit, et atractia llamma parala rosis. I Cormina aunl. Sürpa hœc progeuicaquc men cal.
ce dans tura libet nil exoraulia divas: Haut: tibi commende: qu quo magia orba parelle.
lu tamia aubeunt nec houa verba malin. Hoc übi talari aarcina major erit.

i [amen est aliquid nobil lue luce petzndum; Trea mihi aunt mati contagia nuira aecuti :
ln lot: ne redeaa ampliua inia preoor: (bien fac cure ail tibi turban palam.

um me terramm para pæne noviuima, Pont“. Sunt quoque mulatæ lar quinque volumina forum ;
Euxini l’alao nomine diam babel, Carmina de domini funera rapia sui.

lllud opus potuit, ai non priua ipse periaacm ,

ELEGIA XIV. Certiua a aumma nomen habere manu.
Nunc ineorrectum populi perveuil in ora :

iltor et antiatea doctorum aancte viromm , ln populi quidquam ai tamen ore meum est.
Quid lacis ingenio aemper amice mec ? Hoc quoque, neado quid, nostria adpone libellia ,
quid, ut incolumem quondam celehrare lolo]!!! , Diverao miuum quod tibi ab orbe venit.
Nunc quoquo , ne videur toma aboule , cavea ? Quod quicumque leget , ai quia leget, œaümet ante,
tacipil exceplia muid mea carmina nolis Compoaitum quo ait tempore , quoque loco.
Artibua , artifici qua.- nocuem auo T Æquua erit acriptia , quorum cognovcrit eue
imo ila fac velum, quæao , atudioae novorum , Exailium tempua , barbariemque locum:
Qu’il!“ pota retins numen in urbe meum. laque tut advenir carmen mirabitur ullum
t fugu dicta mibi , non est fugu dicta libellis , Ducere me triati anatinuiue manu.
Qui domini pœnam non memere putt. lngenium fregere meum mala : cujua et anta
ape par athman profugua pater esculat orna; Fous infœcundua parvaque vena fait.
Urbe lumen natia exaulia eue licol. Sed quecumquc fuit, nulle exercenle Mimi! .
un“ exemple, de me aine malre mata . El longo perm aride lacis situ.



                                                                     

7H) O V ID E.retentissantes. Il n’est personne ici dont les ehose.et les expressionsme manquent,etj“ai
oreilles pussent entendre mes vers ni les com- oublié ma langue. Je suis assourdi par lejar-
prendre, et il n’est pas de lieu où il me soit pos- gon thrace ou scythe . et il me semble déjà que
sible de me retirer à l’écart; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protègent
toujours contre les attaques des Gelas. Sou-
vent je suis embarrassé pour un mot, pour un
nom, pour un lieu , et personne ne peut dissi-
per mes doutes. Souvent, (je l’avoue à ma
honte), je cherche péniblement à dire quelque

Non bic librorum , par quos inviter slsrque ,
Copis. Pro libris nous et sans sonsnt.

Nullus in Inc lem, reciteln si cumins , cujus
Intellecluris suribus utsr , adent.

Net: quo seoedIm locus est. Custodis muri
Submovet infestes elsussque ports Gelas.

Sapa sliquod verbum quart) , nomenque locumqlse’

Ne: quisquan osts quo cartier esse qneam.

je pourrais écrire en gétique. Je crains même
sérieusement qu’il ne s’en soit glissé quelque

peu dans mon latin, et que lu ne trouves mais
à mes vers des termes du Pont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur de ce livre, je le demande
grâce pour lui . et que ma fortune présentesdt
auprès de toi son excuse.

Diacre sæpe sliquid oonsnli, lnrpe fritai ,
Verbe mibi Jeun! : dediciqne loquai.

’Threicio Scythiooque fare circumsonor on,

Et videur Gelicis scribere poste modis.
Credo alibi , timeo ne sint immists blinis,

laque meis scriptis Poulies verba legss.
anlemcumque igilur , renis dignsre libella:

Sortis et excusa conditions mon.
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LIVRE QUATRIÈME.

ÉLÉQIE 1.

S’il y a, et il y en aura sans doute, quelques
défauts dans ces opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusentà tes yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire. mais un dé-
lassement qui enlevâtà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (t), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du

travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames Hexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les llots en ca-

On dit qu’après l’enlèvement d’Hippodamie .

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre hémonienne; si, enfin, Orphée entraîna, par

sesaccents, les forétsetles rochersinsensibles, ce
fut à cause de sa douleurd’avoir perdu deux fois
son Eurydice.

Et moi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont ou l’on m’a relégué; seule elle

a été la compagne ûdèle de mon exil, seule elle a

bravé Iesembùches des brigands, le fer det enne.
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle sait aussi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moi-même ; elle saitque mon action fut une faute,
et non pas un crime, et peut-être veut-elle com-
penser aujourd’hui le mal qu’elle me lit autre-
fois, quand elle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’e-
denœ. Le berger fatigué s’appuie sur sa 11°“- l Ire si fatales, je voudrais n’avoir jamais été ini-
lette, ou s’assied sur un rocher, et charme ses “a a leurs mystèræ.
brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la Mais que faire aujourd’hui? je suis leur es-
servante chante et accomplit et! même. temps clave, et, victime de la poésie, je suis assez fou
sa lâche.donl eue “(immine “138113 “Sueur. pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du lotos,

ELEGIA l.

Si que mais fuerint, ut emnt , viliosa libellis;
Eseusata suo unipare, lector, bube.

Exsul crana , requinque mihî non lama petits est:
Mens intenta suis ne foret usque malis.

Bon est, cor untel vinctus quoque ootnpede rosser ,
lndocili numero qunm grave mollit opus:

Cantet et innitens limone proutas arena:
Adverso tardam qui trahit amne ratent :

Quiqua fanus pariter lentos ad pectora remos,
In numerum pulsa brachia versataqua.

Fessus ut incubuit baculo, saxove rendit
Pastor; arnndineo carmine mulcel oves.

Csntantis pariter, pariter data pensa trahentis
Fallitur smille desipiturque labor.

Fertur et, abducta Briseide, tristis Achilles
Hemonia curas attenuasse lys-a.

Quum tubent silvas Orpheus et dura canendo
San , bis ami-sa conjuge moulus ml.

Me quoque Musa lent, Ponti lors jussa petsntem.
Sola cornes nostrn pentitit illa luge :

Sala nec insidias hominum; nec militis “se!!! ,
Net: mare , nec ventos, barbariemqne limet.

Seit quoque, quum perii , quia me deoeperit error,
Et culpam in facto, non soulas, eue mec.

Scilieet hoc ipso nunc æqua , quod chiait ante ,
Quum mmm juncti erimiuis acta rea est.

Non équidem vellem, quoniam nocitura funant ,
Pieridum sacris impunisse mauum.

Sed nunc quid l’aciIm? vis me tenct ipsa Soma“: 1

Et numen demens, carmine insus, me. .10
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lorsque les Dulychiens en goûtèrent pour la
première fois, les séduisit, tout fatal qu’il leur
fût par sa délicieuse saveur. L’amant voit tous

les dangers qu’il court, et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de ses plus vifs désirs.

Et moi aussi j’ai la passion d’écrire, cette

passion qui est la source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-eue cet
amour passera-bi! pour une folie, mais c’est
une folie qui n’est pas sans quelques avanta-
ges: elle dérobe mon aine à la continuelle con-
templation de ses maux, et lui fait oublier sa
situation actuelle. De même qu’une bacchante
perd le sentiment de sa blessure, lorsqu’en proie

au délire elle ousse des hurlements sur les
sommets de l’ don; ainsi. quand ma brûlante
imagination s’exalte, sous l’inHuence du thyrse
sacré, cet enthousiasme m’élève au-dessus de

toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-
ges du Pont et de la Sclythie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuvé de l’eau soporifique du
Léthé, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

m0u adversité. Je dois donc honorer ces déesses
consolatrices qui ont abandonné l’llélicon pour

s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Alt! puissent-elles du moins me res-
ter favorables, puisque tons les autres dieux

Sic nova Dulichin lotos gnaule paletta ,
lllo quo nocuil, grats sapons fuit.

St-ntit amans sus damna fera; lumen hŒlTl in illis ,
Maleriam culpm persequiturque suæ.

Nos quoque délectant, quamvis nocuere, libt-lli :
Qttothue mihi telum vulneru l’oeil , nmo.

Fonitnn hoc studium possil. fttror esse videri r
Sed quiddsnt furor hic utilitatis babel.

Scmper in obtutu mentetn velat esse miaulai ,
Prmsentis ossus immemoremque l’oeil.

thuc sunm Baocltis non sentit soucia vulnus
Dum stupet Edonis exululata jugis ;

Sic“, tabi mon calent viridi mes pectora thyrse,
Altior humain spirittts ille main est.

“le nec milium , Scythici nec litera ponti ,
“le nec intox sentit habere duos.

thue soporifertu hibcrem si pocula Lethes,
Temporis sdversi sic mihi sensus Itehet.

Jure dans igitur veneror mols nostra levantes;
Sollicite comites et Helicone fugua :

El. partim pelage, partial vestigia terra ,
Val rate clignotas, vol pale nostra scqui.

Suit, procor, hæ stillent laciles mihi : vainque dt larum

Ol’lDE.

ont pris parti contre moi avec le grand César,
et m’accablent d’autant de maux qu’il y a de

grains de sable sur le rivage, de poissons,et
d’œufs même de poissons dans la mer : on
compterait plutôt les lieurs au printemps.les
épis en été, les fruits en automne et les flocons

de neige en hiver, que les vicissitudes dontje
f us le jouet, ballotté d’un monde à l’aune pour

atteindre péniblement à la rive gaudie de
l’Euxin; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: mades
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici mon

je reconnais la trame du jour de ma naissance.
trame dont le (il fut emprunté à une toison
noire. Sans parler des embûches, des dangers
qui menacèrent ma tète, dangers trop réels,
mais dont l’horreur surpasse néanmoins tome

créance , quelle calamité de vivre parmi les
Gètes et les Besses, pour moi qui fus majoun
le favori de la renommée! Qu’il est triste d’abri-

ter sa vie derrière des portes et des remparts
d’être à peine garanti par des fortifications!
Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les rudes la
tigues de la guerre (2), et ce n’est que dans la
jeux que j’ai manié des armes; vieux, aujour-
d’hui je tiens une épée d’une main, de l’autre un

bouclier, et je couvre d’un casque mes che-
veux blanchis. Aussitôt qtte, de son postule
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

Cæten cum magne Centre turbe l’oeil.

Meque lot sdversis cumulant, qttot litlus armas,
Quotque frelutn pisccs , manque piscis babel.

Vere prins llores , matu nunterabis arisas,
Ponta per sutumnum, l’rigoribusque nim,

Quam malt: , quæ toto palior jschtus in orbe,
Dum miser Ensini litera in“ poto.

Nos tamen , ut voui, levior fortuits malornm est:
Hue quoque sont nostras fats accula vin.

Hic quoque cognosoo natalis stamins nostri;
Stamina de nigro vellcre fada mihi.

thne nec insidiss , capitisquu pericula narrent,
Vera quidem, vers, led graviton (ide;

Vivere quant miserutn est inter Manque Gebsqne
Illi , qui populi semper in ore fuit l

Qultn miserum porta vilam muroque tueri,
Vixque sui tutntn viribus esse loci.

Aspera militiœ juvenis œrlamina rugi ,

Nec niai lusurs movimus arma manu :
None senior gladioque lattis scutoque sinistnm,

Csnitietn galon subjirioque menin.
Nsm dedil. e spécula custos ubi signa tumulus,

Induimur trepida protinus arma manu. if
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l’ennemi, armé de son arc et de ses flèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîne à travers les champs et les bois, ainsi

notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; on l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au
cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonne’.

La, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,
je traîne une existence que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,

trouve la force, au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte anti-
que; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment ferais-je autrement?) que j’écris ,
c’està moi seul que je lis mes vers. et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leur juge.
Combien de fois, pourtant. me suis«je dit : que]
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

“nolis hahena arena imbulaque tela venauo ,

8mn: anhclauli mœnia luslral eqno.
Ulque rapa: pecndem , que le non luit avili ,

l’er sala, per aylvaa , [crique lrahilque lupus ;

Sic , si quem nondum portarnm seps receplnm
Barharna in campia repperil hostie, agit .-

Aul aequilur «plus , conjeclaque vincula colle
Accipil: au! tel0 virus halieute cadil.

Bic ego sollicilte jaoeo novna iueoh aedia.
Heu nimium tati lempora longs mai l

El lumen ad numen): auliqnaque sacra reverli
Saline! in taulis hospila Musa malis:

Sed ueque cui reciletn quisquam cal mea carmina , nec qui
Aurihua accipial ver-ha butina anis.

I [ne mihi, quid enim faciam? acriboque legoquc ,
Tutaqne judieio lillera uoslra ano est.

Stupe lamen (liai: Cui nunc hm cura laboral?
An mea Sanromalæ scripta Gelteque bigent?

Sæpe eliam lacrymæ mut me serihenle profusœ ,
H nmidaqne est lleln litera l’acla mec.

Corque velnsta meum lanquam nova vulnera sentit,
huque ainum masala: labilur imher aqnœ.

Quutn vice mulata, quid situ luerimque recorder ,
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de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour à tour à ce que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans-

portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unssenlement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome, dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bonté ces poésies,

qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

ÉLÉGIE Il.

Déjà vaincue, peut-être, 0 hère Germanie, tu
as enlin, à l’exemple du monde, fléchi le genou
devant nos Césars (l); déjà peul-être leurs ma-

jeslueux palais se décorent de guirlandes de
fleurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ha-
che, un instant balancée, frappe la tète de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leurs offrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes (à)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
l’univers. Déjà,suiviede ses vertueuses brus(3),

Livie rend grâce aux dieux du salut de son fils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien méri-

El luleril que me cam , et onde, subit;
Sœpe manus démens studiia irala Inaliguia

liait in arauroa carmina noalra l’outil.

Alque ca , de mullis qnoniam non multa supenunl,
Cum venia l’acilo, quiquis en, illa log“.

Tu qnoque, non mellna, qnam anal Inca tempera, un“. u
lulerdicla mihi, couaille, Rome, boui.

ELEGIA Il.

Jam fera Omnibus Germania, tolus (il orbia ,
Victa potes fluo auscultais” gnan.

“laque velenlnr forlane palalia aerlia ,
Tunque in igue muent, iuiicianlque dicta;

Candidaqne, adduclu collum percuta sauri
Viclima pnrputeo sanguine lingal humnnt :

Douaquo amicorutn templia pmmiua deorum
Reddere violona Cœur nasique parent:

El qui Gamme juvenes anh nomine «cumul,
Perpeluo terras ul donna lat! régal:

Cumqne bonis nuribna pro empile Livia nain
Munera del merilia , lape datura , deb:

Et pariler malm , et que: sine crimine ont“ il
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tés, et qu’elle aura plus d’une fois l’occasion de

renouveler. Les mères, et les vierges sans ta-
che, vouées à la garde du feu sacre, forment
son cortégé; un peuple affectueux témoigne sa
pieuse allégresse ; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dont j’étais naguère un

membre obscur.
Quant à moi, si loin relégué, le bonheur pu.

blic m’échappe, et à peine m’en arrivez-il, dans

ces lieux éloignés, quelque récit incomplet.

Ainsi, tout le peuple pourra contempler ce
triomphe, lire le nom des chefs et des villes
conquises (4),voir les rois captifs marcher le cou
chargé de chaînes devant les chevaux parés de

guirlandes , et remarquer les visages qui por-
tent l’empreinte du malheur, et ceux qui res«
tent fiers et impassibles; les uns s’informeront
des causes et des faits, des noms des person-
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
à la taille élevée, et tout resplendissant de la
pourpre sidonienne, était le général ennemi;
près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pas cettecontenance, les armes à la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore enflammé

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui«là, dont la chevelure en désordre
sert de voile àsa hideuse figure, lit tomber
traîtreusement (5) notre armée dans une embus-
cade; après lui vient le pontife (6) chargé, dit-

Perpetua servant virginitate focus.
Plebs pin , cumque pis lattentur plebe senstus:

Parvsque cujus eram pars ego nuper, eques.
Nos procul expulses communia gaudis l’allunt,

Fantaque tam longe non ttisi parva renit.
Ergo omnis poterit pupulas spectare triumphoa,

Cumque ducum titulis oppida capta Ieget,
Vinciaque captiva reges cervice gel-entes ,

Ante coronales ire videbit equos:
Et carnet vultus aliis pro tempure versus,

Terribiles aliis immemoresque sui.
Quorum pars causas, et ros , et nomina queret;

Pars relent, qusmvis noverit ipss parum :
Hic , qui Sidonie fulget sublimis in ostro ,

Dux ruent belli : proximus illa duci.
Hic, qui nunc in hume lumen miserabils ligit,

Non isto volta, quum tulit arma, fait :
llle faros, oculis et adhuc hostilibus srdens ,

Hortator pugnn consilinmque fuit.
Perlidus hic nostms incluait fraude locorum ,

Squsllida promissis qui tegit ora eomis.
lllo , qui sequitur, dtcunt mactata ministre

Sept recusanti corpora capta déc:

ONDE.
on, d’immoler les prisonniers en l’honneurd’aa

dieu qui repoussait de pareils sacrifices. Tels
lacs, telles montagnes, telles forteresses, tels
fleuves regorgèrent de carnage et de sang;
dans telles contrées Drusus (1) a conquis son
nom; Drnsns, noble rejeton, si digne de son
illustre père. Ici l’on voit le Rhin, les corses
brisées, cachant en vain sa honte au miliende
ses roseaux, et tout souillé de son pimple sang;
là est portée la Germanie, les cheveux épars,
triste et prosternée aux pieds de notre gené-
ral; elle livre à la hache romaine sa tète or-
gueilleuse, et sa main, qui jadis portait de ar-
mes, porte aujourd’hui des chaînes.

Dominant cet ensemble du haut de ton char
triomphal, tu paraîtras, César, aux regards
de ton peuple, revêtu de la pourpre solennelle;
partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
des applaudissements, et partout les chemins
seront jonchés de Heurs; le laurier d’Apolloa
ceindra ta tète, et la grande voix de l’armée
criera: c Triomphe! triomphe! s Au bruitde
ces applaudissements, de ces acclamations con-
fuses, tu verras tes quatre coursiers s’arrêta-
plus d’une fois. Bientôt (8), montantau Capitole,

ce temple si favorable à tes vœux, tu y dépose.
ras le laurier promis à Jupiter, et dont œdiett
aura bien mérité l’hommage.

Du fond de la Scythie, j’assisterai, autantque
possible, par la pensée, à cebeau spectacle; par
la pensée, qui étend encore son empire sur les

nichons, hi montes, hase tot candis , Maman,
Plena fare cadis, plens moria ersnt.

Drusus in Isis quoadam memit cognomina terris ,
Que bons progenies digua parente fuit.

Cornibus hic fractis , viridi male testus ab ulva ,
Decelor ipse suc sanguine Biscuits erit.

Crinibus en etiam fertur Germania panis ,
Et ducis invicti sub pédé mœsta sedet:

Collaque Romans prnbens animus sauri,
Vincula fart illa , qua tulit arma , mana.

Hos super in curru, Cœur, victote veheris
Purpureus populi rits par ora lui :

Quaque ibis manibus circumplandere tactum ,
Undique jacta!» flore tegents visa.

Tampon Planches lauro cingeris : ioque
Miles, in, magna voce, triumphe, canal.

Ipse sono plananque simul fremituque maculons,
Quadrijugos cernes seps mistere squns.

Inde petes art-en , delcbrs [aveulis volis :
Et dsbitur merito laures vota Jovi.

Hue ego aubmotns, qua postula, mente vidai»:
Erepti nabis jus habet ills loti

llla par immensas spatistur libera terra.
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ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élance jusqu’aux cieux. Elle promène

mes regards au sein de Rome, et ne permet pas
que je sois tout-à-fait privé de tant de bon-
heur; elle se fraiera une route pour contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à elle, je me retrou-

verai, du moins pour quelques instants, dans
ma patrie.

Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fêtes partagera la joie de
son prince; tandis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouie seulement que je participerai à ces
délices. A peine viendra-t-il, du Latium dans
ces autre hémisphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire ma curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le décrira , sera-t-il déjà
d’ancienne date; mais, à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jour-là, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur
personnelle.

--.
ÉLÉGlE lll.

Grande et petite Ourses, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre
aux vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des flots de l’Océan, et

In cœlum céleri pervenit ills fugu.

Ills mecs oculos medium deducit in urbem ,
lmmuues tnnti nec sinit esse boni.

lnvenietque vism , qua currus spectet éburnes:
Sic serte in pstris par brave tempus ero.

Vers tsmen populus œpiet spectaculn felix ,
Lælsque erit prmsens cum (luce turbs suc :

At mihi dugenti tantum longeque remoto
Auribus hic fructus percipiendus erit ;

Atque procul Latio diversum missus in orbem
Qui nsrrst cupide, vix erit, istn mihi.

ls quoque jam serum relent veteremque triumphum;
Quo lumen audiero tempore , lætus arc.

llls dies veniat, mes qua lugubris ponsm,
Canaque privsta publics msjor erit.

f
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hissas minorque lei-æ , qnsrum regis, slters, Grains;
Alters, Sidoniss, utrsque lices , rates,

Omnis quum somma puits videntis in un,
Et maris assidus non subestis squats ,

qui, du haut du pôle ou vous êtes placées, VOyUZ

tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez. sans
effleurer la terre, un cercle au-dessus de l’ho-
rizon, tournez les yeux, je vous prie. vers ces
murs que le téméraire Remus, fils d’llia, osa,

dit-on, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nezvmoi si elle est ou non fidèle à mon souve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose trop évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours douant entre l’espoir et la crainte?
Crois œ qui est, ce qui flatte les désirs, et, ban-
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’inébranlable foi qu’on te
garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, ta propre bouche peut te le dire à
toi-mème: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujet de la sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux comme si tu étais
la, et, malgré la distance infinie qui nous sé-
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids de la souffrance, a besoin de repos, ta
douleur repousse-t-elle les bienfaits du som-
meil? Les soucis t’ohsèdent-ils tandis que tu es

dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agita-
tion violente s’empare-t-elle de les sens? Les
nuits te paraissent-elles éternelles? Tes mem«

Etherismque suis cingens smplexibus neem,
Vesler ab intacts circulus eutet huma;

Aspicite ills, précor, que non bene momis quondnm
Dicitur llisdes trsnsiluisss Remus :

laque mesm nitidos dominsm muvertite vultus:
Sitque mémo: nashi neem , referte mihi.

Heu mihi l sur uimium que sunt manifesta, requins î
l Cur lshst smbiguo apes mihi mists meta?

Crede quod est, quod vis, se daine tuts verni:
Deque fide certs sit tihi carta Mes:

Quodque polo fins nequeunt tibi diacre damna,
Non mentiturs tu tibi vous refer:

Esse tui meinorem, de qua tibi maxima cura est?
Quodque potest, secum nomen hsbere titum.

antibus illn tuis, tsuqusm præuutis, inheret,
Teque remets procul, si modo vivit , smst.

Ecquid ut incuhuit juste mens ægrs (talari,
Lenis ab sdmonilo pectore connus shit?

Tune subeunt eurm , dum le lectusque lentisque
Tsugit, et oblitsm non sinitesse mai?

Et veuiunt ulna, et nos immenss videur?
Fesssque jactsti corporis mss dolent 1 3“
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bres, livrés à cet ébranlement universel, éprou-

vent-ils une lassitude douloureuse?
Non, je n’en doute pas, tu ressens tous ces

maux, et bien d’autres encore, et ton amour
exprime ainsi ses chastes regrets. Lestortures
qui te brisent ne sont pas moindres que celles
d’Andromaque à l’aspect d’llector sanglant,

traîné par les chevaux d’Achille. Pourtant je

ne sais que souhaiter, et je ne pourrais dire en
quelle situation d’esprit je désire que tu sois;
es-tu triste, je suis au désespoir de causer ton
affliction; ne l’es-tu pas, je voudrais te voir
sensible à la perte de ton époux.

Déplore donc tes malheurs, la plus tendre
des épouses , et que ces malheurs, nés des
miens, vouent à la tristesse ton existence;
pleure ma disgrâce; il est quelque douceur
dans les larmes : la douleur vit par elles, et par
elles se soulage; et plût aux dieux que la
source de ton chagrin fût ma mort, et non pas
ma vie; que ma mort fût la cause de cet aban-
don dans lequel je t’ai laissée! C’est entre tes
bras et dans ma patrie que mon âme se fût éva-
nouie; de pieuses larmes eussent baigné mon
sein, et, à mon dernier jour, mes yeux, fixés
sur un ciel bien connu, eussent été clos par
une main amie; ma cendre eût été déposée

dans la tombe de mes ancêtres, et mon corps
couvertde la terre qui le reçut àsa naissance (l );
enfin, je fusse mort sans tache, ainsi que j’avais
vécu, tandis que je ne respire aujourd’hui que
pour rougir de mon supplice.

Non equidem dubito, quin hm: et cætera liant ,
Detque tous cuti signa doloris amer:

Née cruciere minus, quam cum Thebana cruentuvn
Hectora Thessalico vidit ab axe rapi.

Quid tamen ipse preeer duisit»: nec diners pensum
Adfeetum quem le mentis habere velim.

Tristis es? indignor, quod sim libi causa doloris:
Non es? ut smisso conjuge digua fores.

Tu un tus damna dole, mitissima conjnx,
Tempus et a nostris exige triste malis :

Fleque meus calus : est quœdam fiers voluptas :
Expletnr lacrymis egeriturque doler.

Atque utinsm lugenda tibi non vits , sed esset
Mors men; morte fores solo relicta men!

.Spiritus hie. per te patrias exisset in auras :
Spsrsissent lacrymæ pecten nostra pina z

Supreinoque die notum spectantia «slum
Texissent digiti lamina nostrs tui l

Et niois in tumulo positus jacuisset avito ,
Tsetaque tumuli corpus haberet humus!

Denique et, ut vixi, sine crimine mortuus menti
Nunc mes supplicie vits pudenda suc est.

OVlliE.
Que je suis malheureux si lorsqu’on dit de

toi : s C’est la femme d’un exilé , a tu détour-

nes ton visage, devenu rouge de honte! Que je
suis malheureux si tu regardes notre union
comme ton déshonneur! et que je suis malhen-
reux si tu es humiliée d’être à moi! Où est te

temps que tu étais si fière de ton époux, et ne l
cherchais pas à cacher son nom? Où est le temps t
(si ce souvenir ne te répugne pas) que tu te plai-
sais, il m’en souvient, a t’entendre appeler et à
être mon épouse; où, comme il est digue d’une

femme estimable, tu aimais à reconnaitre en
moi mille qualités diverses , auxquelles ton
amour partial en ajoutait mille autres; où enfin
mon mérite te paraissait si grand qu’il n’était

personne que tu me préférasses, personne à
qui tu eusses mieux aimé appartenir? Mainte-
nant encore, ne rougis pas de notre union;
c’est la douleur qu’elle doit éveiller, et non pas

ta honte.
Quand le téméraire Capanée tomba frappé

d’un coup inattendu, as’tu lu quelque part
qu’Évadné ait rougi de son époux? Si le maître

du monde étoulfa le feu par le feu, tu ne
devais pas pour cela, Phaéton, être désavoué
de tes proches; Sémélé ne fut point traitéeen
étrangère par Cadmus son père, parce qu’elle

périt victime de ses vœux ambitieux. Si donc
j’ai été frappé de la foudre vengeresse de Jupi-

ter. que tes joues délicates n’en mugissent pas,
mais aie plutôt le courage et l’audace de pren-
dre ma défense; sois pour moi le modèle d’une

,--.------.------------ . se

Me minium , si tu , qnum diteris assolis user,
Avertis vultus, et subit ora rubor!

Me miserum , si turpe putas mihi nupta videri!
Me miserum , si te jam pudet esse [1)le

Telnpus ubi est illud, quo me jactare solebas
Conjuge , nec nomeu dissimulare viri?

Tempus ubi est , que le, nisi si fugis illa referre,
Et dici memini , juvit et esse meam Y

thue probe: dignum est, oinni tibi dole planchant .
Addebst veris multa faveutis amer.

Née qnem præferres, ita res tibi magna videhar,
Quemve tuum malles esse, vir alter eut.

Nulle. quoqne , ne pudeat quod lis mihi nupts : tunsqne
Non doler bine, (lebel, debet altesse putier.

Quum cecidit Capaneus subito temenrius ietu ,
Nnm legis Evsdnen erubuisse vire?

Net: , quia rex mnndi compeseuit ignibus igues ,
lpse tuis, l’hacton, inficiandns eus a

Ncc Semele Cadmo facto est aliena patenti,
Quod precibus periit ambition suis.

Nee tihi , quad sævis ego sum levis ignibus ictus.
l’urpureus molli fiat in ore tuber z Il

t
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épouse accomplie, et soutiens, par tes vertus, mèmes qui te trahissent; et, si tu parais ici ce
ton pénible rôle. La gloire diflicile s’acquiert que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’a-

par des voies difficiles; qui connaîtrait Hector bri de tout reproche. Cependant, l’hommage
si Troie fût restée tiorissante? C’est dans les

malheurs publics que la lice est ouverte à la
vertu. Ton art n’est rien, Tiphys, si la mer est
calme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, ô Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
met ton dévouement à des épreuves qui le ren-
drontcélèbre; prolite donc de cette occasion
qui te seconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

ÉLÈGIE 1v.

illustre descendant de glorieux ancêtres, ô
toi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on ad mire àla fois le

mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont le génie perpétue cette éloquence , privi-
lège de ta famille. et qui n’a pas de rivale dans
le forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,
et seulement en signalant tes qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont les vertus

Set] mugis in nostri oursin eonsurge tuendi ,
Exumplumque mihi conjugia cato bonze :

Maleriamque luis tristem virtutibus implu:
Ardus per præceps gloria vudat iter.

llectors quis nouet, si felix Troja luisset?
Publics virtuti per ulula fauta vis est.

Ars tua, Tiphy, jaœl, si non sil in œquore fluctua:
Si vslesnt humines, ars lus, Phœbe, jaccl.

QUE Intel, inqne bonis cessst non cognitu rebus ,
Adpsrel virtus; arguilurque malis.

Bat tibi nostrs locum tituli fortune; caputque
Conspicuum pistas que tua tollst habet.

[Juste temporihus , quorum nunc munere frets es:
En l palet in laudes am luts tuas.

ELEGIA lV.

0 qui, nominibus quum sis generosus avilis,
lumpens moruni nobilitnte genus;

Cuj us inest snimo pstrii andoris imago,
Non curent nervis sandur ut iste suis;

in ingenio est patrie facundis lingua: est,
Quo prior in Latin non luit ulla l’oro,’

que le rendent mes vers ne saurait, tu peux
m’en croire , te nuire aux yeux d’un prince si

juste; lui-mème, ce père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquem-

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, il est
vrai, l’empêcher, car Césarappartient à l’état, et

moi aussij’ai des droits surcebien, qui est le bien
de tous. Jupiter livre sa divinité aux inspirations
des poètes, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louanges. Tu dois être tout-à-fait
rassuré par l’exemple de ces deux divinités,
dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens , et l’autre notre foi seulement.

Après tout, si j’ai commis une faute envers
toi, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas
demandé ton agrément pourt’e’crire; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense
n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans des temps
meilleurs!

Mais afin de te tranquilliser sur le prétendu
danger de nos relations amicales, sache quelere-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: dès

mes plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité, et,
s’il t’en souvient encore , il accordaità mon ta-
lent plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Quod minime volui, positis pro nomine signis
Dietus es; ignoscss laudihus ists tuis.

Nil ego peccavi : (un le bons ensuit: produnl.
Si, quod es, apparu, culps saluts mes est.

Nee lumen oflicium nostro libi carmine factum,
Principe tam juste posas nocera puls.

lpse pater patrie: quid euiin civilius ille?
Sustinet in nostro carmine snipe legi :

Nee prohibere potest, quia res est public-i, Cinsar:
Et de coinmuni pars quoque nostru houa est.

Juppiter ingeniis prmhet sua numins vstum ,
Seque celebrnri quolibet ore sinit.

Causa tua exemplo Superorum luta duorum est :
Quorum hic ronspieilur, creditur ille deus.

Ut non debuerim , lumen hoc ego crimen umbo:
Non luit urbitrii litera noslra lui.

Nrc nova , quod tecuiu loquor, est injuria; noslro
lneolumis cum quo serpe loculus ersm.

Quo veresre minus ne sim tihi crimen smicus ,
lnvidism, si que est, suetor hahere potesl.

NI!!! tuus est primis cultus mihi semper ah alunis

Hoc carte noli dissimulare, pater : 28
Ingeniumquc meum , potes llŒB Ineminisse, prohahrt:
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il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes ’d’il-

lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans ta maison, ce n’est pas toi aujour-
d’hui,c’est ton père avant toi qui fut abusé.

Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
et, si l’on en excepteles derniers événements
de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justiiier. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
ture; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’à peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du châtiment prouve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

la œ une le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a laisse la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maître. Un jour peut-être (et puisse-t-il vl-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-kil la durée de
mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si mes vœux ne sont pas trop té-
méraires , je me borne à lui demander qu’il
change le lieu de cet exil; un séjour moins
horrible, un peu plus voisin de l’ltalie, et moins
àla portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus etiam quant, me judice, digons anil.
Deqae meis illo releœbat versibus ore,

ln quo para alte nobilitatis crut.
Non igitur tibi aune, quod me domus ista recepit ,

Sed prins auctorisunt data verba toc.
Nue data sunt, mihi cri-de , lamen : led in omnibus astis,

Ultime si demas , vits tuenda mes est.
llano quoque , que perii , culpam , scelus esse negabia ,

Si tsnti serin ait tibi nota mali.
Aut timor, sut errer nobis; prins obfnit errer:

Ah! sine me inti non meminisse mei,
Nove retractsndo nondum coenntianrumpam

Vulnera; vis ilIia proderit ipse quies.
lime ut jure damna pœnas ; sic abluit omne

l’errato [acinus comiliumque mao.

“que deus sentit : pro quo nec lumen sdemtum est ,
Nec mihi detractas posaidet alter opes.

Foraitan banc ipsam, vivat modo, ilniet olim,
Tempore quum fueritlenior ira , (ogam.

None precor bine alio jubeat diaredera, sinon
Nosti-a verecuudo vota pudore canut.

linier radium pauloque propinqutus, opto,

OVlDE.
d’Auguste est infinie, si quelqu’un lui dema-
dait pour moi cette grâce, peut-être me l’assor-

derait-il.l
Je suis emprisonné par les glaces de cette

mer appelée aujourd’hui hospitalière, maisqae

les anciens avaient plus justememeut nommés
inhospitalière, car les Bots y sont sans cesse
agités par des vents furieux, et les vaisseau
n’y trouvent aucun port où ils puissent se ré-
fugier. Les habitants du littoral, voleurs étas-
sdssins, rendent la terre aussi dangereuse que
la mer est perfide; ce peuple dont tu as enlaidit
parler, et qui s’abreuve avec délice du sang
humain, est situé presque sous la même con-
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonèse-Taurique, terrecrudle
ou l’on immole, à la déesse au léger carquois,

des victimes humaines; pays recherche, dit-
on, par les scélérats odieux aux gens de lien,
etoù’l’hoas régnaitautrefois;c’estlaqœlaviage

dusangde Pélopsconsentit,aprèsqu’oneutsacri-

ne une bicheà sa place, àcélebrer le culteaffreux
de la déesse sa protectrice. Bientôt abordera
ceslieux, dirai-je, le pieuxou leparricideOreste!
agité par les furies, et son compagnon, le héros
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient des:

corps qu’unimait une seule âme. On les charge
aussitôt de fers; on les tratne à l’autel sanglant
dressé devant la double porte du temple. Cepen-
dant ni l’un ni l’autre ne parut effrayé delamon
qui le menaçait; c’était le trépas de son auliqui

Quique ait a stevo longius hoste , locnm.
Quantaque in Auguste démentis l si qui: ab illo

Haie potent pro me , foraitan ille dsœt.
Frigida me cohibent Euaini litera Ponti :

Dictus ab antiquis Axeuus illa fuit.
Nain neque jactantur moderatis æquora ventis,

Net: placides portus hospita navia adit.
Sunt sima gentes que prædam sanguine gourant:

Net: minus inlida terra timetur aqna.
llli , quoa audis hominnm gantiers rrnoro,

Pane sub ejusdem sideris axe jacent.
Net: procul a nobia locus est, ubi Taurin dira

Cade pharetrat- pascitur ara tiens.
Have prins, ut memorsnt, non invidioaa nsiandis.

Nec cupienda bonis, ragua Tboantia mut.
Hic pro subposita virgo Pelopeia nerva

Sacra des: coluitqualiacumqne sur.
Quo postquam , dubiulu pins an aceleratus , 0mm

Essaim l’uriis venant ipse suis,
Et cornes exemplum veri l’humus amoria,

Qui duo corporihua, mentibua tanns mut;
Protinus evincli trivisz ducuntur ad aram ,
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faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

prêtresse se levait, tenant en main le couteau
fatal; la bandelette barbare ceignait la tète des
deux Grecs, lorsqu’à son langage Iphigénie re-
connut son frère, et, au lieu de l’immoler, le
prœsa dans ses bras. Joyeuse alors, elle trans-
porta de ces lieux chez des nations moins bar-
bares la statue de la déesse qui abhorrait ces
rites inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
l’immense univers, maudite des dieux et des
hommes, touche à celle que j’habite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le. pays d’Ovide) que se font ces épou-

vantables sacrifices! Ah l puissent les vents qui
en éloignèrent Oreste entier aussi pour moi les
voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura enlia calmé sa colère.

Emma v.

0 toi que, parmi tant de compagnons chéris,
je préfère à tous, toi dont le cœur est mon
unique réfuge dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé mon âme près de s’éteindre.

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi-
gilante; toi qui n’as pas craint d’ouvrir un port,

asile assuré, a ma barque frappée de la fou-

Quæ stabat geminus ante cruenta fores.
Nec tamen hune sua mors , nec mon sua terruit illum :

Alter oh alterius funera matus crut.
Et jam constileral stricto mucrons escudos :

Ciment et Grains barbara villa comas;
Cum vice sermonis iratrein cogner“, et illi

Pro noce complexus lphigenia «ledit.

Læta du signum crudslis sacra pense,
Transtulit ex illis in meliora lacis.

“ce igitur regio langui pars ultime mundi ,
Quam ingéré humines dlque , propinqua mihi est.

Atque meam terrain prope sunt iunebria sacra,
Si mode Nasoni barbara terra sua est.

0 utinam venti, quibus est ablatas Orestu ,
Planto referant et mes “la du!

ELEGIA V.

0 mihi dilectos inter sors prima sadaka ,
Unies fortunis ara repens meis;

Cajun ah adloquiis anima [me moribunda nuait ,
[Il vigil infusa Pallade “III”!!! solet:

Qui sorites non es portus aperire lideles ,
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(ire; toi qui devais, si César m’eût privé de
mon patrimoine, me sauver de l’indigence par
un généreux partage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance. j’oublie ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de ma plume. Cependant, tu te reconnais bien
ici, et, possédé du désir de la gloire. tu vou-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part, je voudrais aussi, avec ton consente-
ment . pouvoir te rendre un éclatant hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur toi
quelque malheur, en donnant à ton nom un
éclat intempestif. Borne-toi donc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux , a te réjouir
en toi-mème de ma fidélité envers toi, et de la ’
tienne à mon égard. Continue à faire force de
ramespour venir à mon secours, jusqu’àce que
le dieu moins irrité m’envoie des vents plus
doux. Protège cette tète qu’aucun effort hu-
main nesauvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne l’en retire lui-mème. Remplis avec per-
sévérance, dévouement trop rare! la lâche
qu’impose une inébranlable amitié. Puissent, en

revanche, tes destinées devenir de plus en plus
prospères! Puisses-tu ne réclamer jamais pour
toi ces secours que tu prodigues aux tiens!
Puisse ton épouse égaler ton inaltérable bonté .

et la discorde ne jamais troubler votre union l I
Puisse le mortel issu du même sang que loi

Fulmine permisse: coniugiumque rati,
anus eram ceusu non me sensurus egentem ,

Si Cæsar patries eripuisset opes ;

Temporis ohlilum dum me rapit impetus bujus ,
Excidit, heul numen quam mihi pane tuuin l

Tu tamen agnoscis : tsutusque cupidine lundis,
llle ego sum , euperes «liure posas palam.

Certe ego, si sineres , ütuluni tibi reddere vellem .
Et nram l’amie conciliera lidem.

Ne net-cam grato verser tibi carmine , neve
lnlempestivi nmninis chalet honos.

Quod licel et tutum est, intru tua pectora gaude,
Marque tui memorem , teque fuisse mei.

thue facis, remis ad opem Iuctare furendam ,
Dam veniat placide mollior aura des:

Et tatare capot nulli serrabile, si non
Qui met-ait Stygis suhlevel illud tiqua.

Teqne, quod est raruns, presta constanter ad omna
lndeclinalæ munus smicitiæ.

Sic tua processus habeat fortune pereunes;
Sic ope non cycas ipse, juvesqne tuas:

Sic caquet tua taupin virum bonitsta perenni ,
Incidat et vestro ran querela toro :

Diligat et sempsr socius le sanguinis illo
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t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas-
tor ! Puisse ton jeune fils te ressembler, et cha-
cun, à ses vertus, reconnaitre que tu lui as
donné le jour! Puisse ta lille , allumant le Hain-
beau de l’hymeu , te donner un gendre , et toi-
meme être appelé, jeune encore, du nom de
grand-père!

ÉLÉGIE v1.

Avec le temps, le bœuf s’accoutume à trat-

ner la charrue sous la main du laboureur, et
vient de lui-mème offrir sa tête au joug pesant;
avec le temps, le coursier fougueux devient
docile aux flexibles mouvements des rênes. et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im.
pressions du mors; avec le temps , le naturel
furieux des lions africains s’adoucit, et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps aussi , ce monstrueux animal que pro-
duit l’lnde obéit à la voix de son maître, et se
façonne à la servitude. Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et goutte le rai-
sin dont les grains ne peuvent plus contenir
leur jus abondant; le temps change les semen-
ces en épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant
de la charrue émoussé à force de retOurner la
terre, qui brise les cailloux les plus durs et le
diamant lui-mème; c’est lui qui apaise insensi-

Quo pins adfectu Gaston frater amat:
Sic juvenia, similisque tibi ait natus , et ilium

Moribus agacent quilibet esse tuum :
Sir. mmm faciat tæda te lista juge“ ,

Nec tardum juveni det tibi nomen avi.

ELEGIA V].

Tempore rurioolæ patiens lit taures arstri .
Præbet et incurve colla premenda juge:

Tempore paret ognon lentis animosus babenis .
Et placide dures Incipit ore lupos.

Tampon Pœnorum compescitur ira lronum ,
Née fuitas anime, que: fuit ante , manet.

Quœque sui monitis obtemperat luth magistri
Bellua, servitium tempera viets subit.

Tempus , ut extentis triment (suit un racemis ,
Vixque morula capiant graus, quod intus tubent.

Tempus et in canas semen producit aristas ,
Et ne sint tristi poma sapera faeit.

floe tenuat dentem terrain tindentis aratri,
“ce rigides silices, boc adamanta terit.

OVlDE.
hiement les violentes colères, qui affaiblitladoa-
leur. et soulage l’affliction des âmes : ainsideac

rien ne résiste à cette imperceptible action du
temps , rien, excepté mon éternel chagrin!

Depuis que je suis exilé de la patrie, deux
ibis la moisson a comblé les greniers, daufois
la liqueur de la grappe a jailli sous le pied nu
qui la foule; cependant l’habitude du mal ne
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance d’une
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux un-

reaux se soustraire au joug, et le coursier
dresse se montrer parfois rebelle au frein. Un
supplice est d’ailleurs plus cruel encore qu’as

premier jour; car, fût-il toujours le même, il
augmente et s’aggrave par la durée. Je ne œn-

naissais pas aussi bien toute l’étendue de mes

maux; aujourd’hui, plus ils me sont an-
nus et plus ils m’accablent. C’est beaucoup
aussi de n’avoir pas encore perdu toutes
ses forces, et de n’être pas vaincu par let
premières attaques du malheur : l’athlètequi
débute dans l’arène «st plus fort que celui
dont le bras s’est lassé par de longs exœdces.

Le gladiateur au corps sans blessures et aux
armes encore vierges est plus vigoureux que
celui quia déjà rougi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste
aux plus violentes tempêtes; et s’il est vieux,
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi aussi
j’ai lutté plus vaillamment contre le malheur

Bec etiam sans paulatiin mitigat iras ,
floc minuit inclus, manque corda lent.

Canots potest igitur tacite pede lapsa velustas
Prœterquam curas attenons mon.

Ut patria une, bis frugibua area trita est:
Dissiluit mule pressa bis un pale :

Net: quæsita lumen spatio patientia longe est,
Mensque mali sensum neatra recentia babel.

Scilicet et veterea fugiunt juge curva juvend ,
Et demitus fræuo sæpe repugnat «pas.

Tristior est etiam preneur ærumna priera :
Ut si! enim sibi par, crevit, et anels mon est.

Nec tam nota mihi , quam saut, mais noslra tueront .
Sed magis boc, que sunt cognition , gravant.

Est quoque non minimum vires ldlerre recrutes ,
Nec præcansumplum temporis esse malis.

Portier in (ulve noms est lnrtator arena ,
Quem oui sont tarda bracbia fessa mon.

Integer est melior nitidis gladiator in arrois ,
Quam oui tels sue sanguine linots robent.

Fort bene primipiles nuis mode faeta pmllas:
Quamlibet exiguo solvitur imbue velus. 56
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que je ne lutte maintenant, et leur longue du- je n’eus que peu de relations? Pourquoi,
rée n’a fait qu’accroître son intensité.

Oui, je l’avoue, le courage me manque, et
je sens, à mon dépérissementrapide, que je n’ai

pas longtemps à souffrir; mes forces s’épui-
sent , mon teint se bénit chaque jour , et à
peine une peau mince recouvre mes es. Mais si
mon corps est malade , mon une l’est plus en-
core; elle languit, éternellement absorbée dans
la contemplation de ses maux : Rome est loin
de moi; loin de moi sont mes amis, objets de
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses; autour de moi , une populace scythe et
des hordes de Gètes aux larges braies; si bien
queceux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentent également. L’unique espoir qui
me console dans cet horrible état , c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice.

ÉLÉGIE Vil.

Deux fois le soleil m’est venu visiter après
les frimas de l’hiver, et deux fois , après avoir
accompli sa révolution annuelle, il est entré
dans le signe des Poissons. Mais, pendant ces
deux longues années, pourquoi ta main n’a-belle

pas trace pour moi quelques lignes amicales?
Pourquoi ton affection est-elle restée muette
alors que d’autres m’écrivaient, avec lesquels

Nos quoque, que ferimus, tulimus patientius allie,
Et mals sunt longe multipliesla die.

Credile, demain , nostroque a corpore quantum
Auguror, accedeut tempera pana malis:

Nain nequs sunt vires , nequs quicolor ante selsbat;
Vis habeo tannent qua: les“ osas culera.

Cor-pore sed mena est agro magis eyra , malique
In eireumspectu stat sine line sui.

Urbis abat facies; abstint, mes cura, sodales:
Et , qua nulla mibi carier , user abat.

Vulgus sdsst Scythicum, bnorataque turbe Gslarum:
Sic mals que: vides , neu vidsoqus, nocent.

Uns tarsien spas est, qua me soletur in istis;
Bec fore morts mes non diuturus mala.

ELEGIA Vil.

lis mesclsdiit plus: postfrigora brun,
Baquesuum latte l’issu persil ites.

Tempors hmlougornon hululera,“
Quamlibetin pancas olllcicsa fuit?

notule-avitpietas, amibeutibus illis
Grignon mobinaut- quibus-ansent?

f. N.

r5K

chaque fois que j’ai brisé le cachet d’une lettre,
ai-je été déçu dans mon espoir d’y lire ta signa-

ture? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sans qu’une seule me soit parvenue l
Ce vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sûr.

Je croirais plutôt à la œœ de la Gorgone Mé-
duse , hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les lianes de la jeune lille; a la Chi-
mère, moitié lion , moitié dragon, et vomissant
des flammes; aux quadrupèdes dent la poitrine
s’unita une poitrine humaine ;à l’homme au tri»

pie corps ; au chien a la triple tète; aux sphynx;
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent;
a Gygès aux cent bras; au monstre homme et
taureau; oui, je croirais a toutes ces fables,
plutôt qu’à ton inconstance et a ta froideur.
Des montagnes sans nombre , des distances
sans limites, des neuves, des vallées, enfin la
mer immense , nous séparent : mille obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus d’une fois écrites, d’arriver
jusqu’à moi. Triomphe cependant, à force de
zèle à m’écrire , de ces mille obstacles, et que
je ne sois pas toujours obligé de te défendre a
mes propres yeux.

ÉLÉGIE vm.

Déjà me tète imite la couleur des plumes du

Cul- , quoties alicui dom chut. viuculs dealai ,
lllam spsrsvi uemen babsre tuum l

Dl (sciant ut alpe tua ait epislola (lustra
Scripts , led e multis reddita nulla mihi.

Quod preeer, esse liqust: Credam prius ors Merlus;
Gorgonis engainais eincta fuisse semis :

Esse canes utrro sub Virginis : esse Chimæram .
A trucs que dansants sepsret angus lesm :

Quadrupedesqns hominum cum pecten pestera juucles
Tergeminumque virum , lergeminumqus une!!! :

Sphingaque , et Harpyias , serpentipetleaqes Gigantas;
Ceutimanumqus (lyses: , samihovemqus virum;

Bec egocuneta prins, quant te, carissime, adam
Mutatum euram deposuisse mai.

lunumsri meutes inter me taque, viequs ,
Flumiuaqus , et esmpi, nec frets pausa jasent.

lille potest canais, a te que litera sape
Hisse sit, in nostras nulla venin manus.

Mille lamen causas sanicule vines ragusait:
Examen ne tamper, amies, alibi.

ELBGlA “Il.

Jammsaeycusas masuriums-aa,
45
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déjà s’avance l’époque de la caducité , l’âge de

la faiblesse; déjà mes jambes chancellent,
j’ai peine à me soutenir. Voici le tempe ou,
libre enfin de tous travaux pénibles et de tou-
tes inquiétudes, je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit, et
de mes chères études; chanter ma modeste
demeure, mes vieux pénates et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maître; vieillir enlin paisiblement entre les
bras de mon épouse et de mes petits enfants, et
au sein de ma patrie.

Tel est le bonheur que je rêvais autrefois,
et c’est ainsi que je me croyais digne de linir
ma carrière. Les dieux en ont ordonné autre-
ment-, eux qui, après m’avoir éprouvé par
mille vidssitudes sur terre et sur mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sarmatiel On relègue
dans les arsenaux de marine les navires endom-
magés, de peur qu’exposés imprudemment

aux Bots ils ne viennentasombrerwn laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne ilétrisse les palmes nOmbreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, impropre à la guerre,
dépose aux pieds de ses hares antiques les
armes qu’il ne peut plus porter. Ainsi donc
moi, dont les forces défaillentpeu à peu aux at-

lulleit et aigres albe asticota comas :
Jam aubuntauui fragiles , et incrtior ntaa:

Jamque-parum ûrmo me mihi ferre grave est.
Nulle crat , nipa-ite «lehm line laborum

Vivere, me nullo.aollicitaute matu,
Quæquc me. lamper placueruut otia menti ,

Carpen, chio studiis mollitcr case mais :
Etparvam eslebrnre domum , vetcreaque Pentes,

Et qui nunc.domiuo run paterne canut:
loque“ sien domino , «risque ucpotibus, inque

Sesurus patria couseuuiaae mes.
Baie mes sic quoudam pmgi spenverat et” :

Boa ego aie aunes posers digons mm.
Non ita Dis visum : qui me tes-tuque marique

Actum , Sarmaticie exposuere locis.
lu cava ducuutur que“. navalia puppea ,

Ne temere in mcdiia destituautur aquis.
Ne esdat, et anuitas palmas inhonestet adoptas ,

Langnidus in pralin gramma carpit quoi.
Miles , ut emeritis non est satis ntilia suois ,

Ponit ad antiques , qui tulit arma , Lens.
Sic igitur tarda vires mimante sellette ,

Ne quoque douari jam rude, tempos ont.

A OYIDE.
cygne, lavieilleasebhnchitmanonre chevelure; teintes de la vieillesse , il serait mon un:

qu’on me gratititt de la baguette libératrice; a
serait temps de ne plus être l’hôte d’un dieu

étranger. de ne plus étancher ma soif ide
sources gétiques , mais tantôt de goûter dans

mes jardins des plaisirs solitaires, et lamât
de jouir encore de la société de mes me
toyens etde la vie de Rome.

Je n’avais pas, hélas! le secret de l’avenir

quand je me promettais ainsi une vieillesse [si
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ilsoat

voulu que ma vie commençât dans les de
lices, ils l’empoisonnent à ses derniers jouta
J’avais déjà fourni dix lustres sans faillir, «c’est

quand ma vie touche à son terme que je sac-
combe! Déjà près du but, et croyant l’atteindre.

j’ai vu mon char s’ablmer dans une chats el-

froyable. Inseusé que je fus! j’ai donc
sévir contre moi le mortel le picodon qu
soit au monde! Ma faute a vaincu sa chute;
et toutefois il m’alaissé la vie par pitié]!!!
mon égarement! Mais cette vie doit s’écoule

loin de la patrie, sur lesbordso’srègnellolü.

sur la rive gauche du Pont-Euh!
Delphes, quand Dodoue même me l’aurait un

dit,j’eusse traité ces deux cradesch
Mais il n’y a rien de si solide, fût-il lixc’par du

chaînes de diamant, qui puisse résister au
violent de la foudrede Jupiter; rien n’est il“!
si haut, rien ne s’élève tellement au-deswdt!

dangers qu’il ne soit dominé par un dieu

Tempns ont, nec me polonium dues: du,
Nec-aiecam Gatieo loute leur! aitim :

Sed mode,un un, vacuum aecedm inhuma:
Noue hominem visu rurale et urbe frai

Sic, anime qnoudam uou divinaute futurs
Optaham placide vivcre pas: seau.

Fats repngnaruut, qu. , com mihi temple Pm“
Mollia pnbuerint, poelcrion pavant.

Jamque deeem lustria omui sine labo pendit .
Parte premor vit. dateries! mon.

Net: procul a metie , quel ploc touera videur.
Curricqu gravis est fada ruina un.

Ergo ilium damans in me navire and ,
Mitius immensua que uihil orbi: habet!

l lpsaque delictia viets est demeutia bouttis :
Net: tamen erreri vits usante men I

Vita proculpatriapcngautla achalions,
Que maris Euxiui terra sinistra jeeet.

au mihi si Delphi , Deleuaque direntipetv,
Esse videretur vanna ourque mon.

Nil aviso validnm est, ndamas liestedl’qotillad v

Ut maneat rapido Mill igue Joris.
Nil ite sublime est , anpraqus pericula tendit; n



                                                                     

LES TRISTES. 723unis à se puissance; en bien qu’une partie me vengeance, les-Museum prôneraient leur
mes mon: soit heausequencedemafaute, fouet crieurs armes. En vainjesnis confiné
si au courroux dudienqu’ils doivent être» sur les plages lointaines de la Scythie, et dans

bués. le vo’ ’ de ces constellations immobiles an-
Pour vous, apprenez du moins par mon dé- dessus de l’horizon , ma voix retentira parmi
trahie exemple à vous rendre propice un l les nations immenses, et celui que j’accuseni
artel égal aux dieux. attrapeur juge l’univers. Mes paroles voleront

du couchant à l’aurore, et l’orient sers l’écho

-- de l’occident. On m’entendre au delà du con-
tinent, au delà des Vestes mers, et le bruit

suions 1x. l de mes plaintes se prolongera dans l’avenir. Ce
n’est pas seulement le siècle présent qui con-

Si je le pIiset si il! “mais”! en pilule mitre ton crime, mais la postérité qui perpé-
rai ton nom et Il mdulœ, je livrerai tes mmà jamais ton déshonneur,
ions aux eaux du me. Ma clémence se Je suis prêt au combat;cependsnt je n’aipss
tous toucher pl? tes lûmes “Milles; mais encore pris mes armes (l), etje désirequerien
tige des pneus éclatantes de repentir. nem’y oblige. Lecirque est enoorefermé. mais
:xigeque tu démentesta viepassée et que tu le taureau furieux fait voler la poulinière et
me: nutant que possible de ton existence frappe la terre d’un pied impatient. J’en si dit
ijours dignes de Tisiphone. Sans cela, et plus quejene voulais... illuse, sonne la retraite;
ton cœur est encoreonllmmédehnine contre il peut encore escher son nom.
il, medouleur, poussée à bout, farinera

urmevenger, otbienquejesoisrelégué --
x «mais: du monde, ms colère saurs . Q g
tteindre ou“: es.Céssr, situ Pignons, ne; en“: x.
apointenlevetous mes droitsde citoyen,: o I
ne m’a interdit que le séjour de le patrie; . Ce poète que tu lis, etqtu chantes tendres
coreœue patrie, si les dieux le conservent, amours, si tu veux le conualtre . 6 postérité,
me la rendra , je l’espère: souvent le chêne voicison histoire. .
verdit après avoir été frappe’dc le foudre. 301mo” est Il! patrie, Sublime, célèbre
tiin, si toute autre ressource était refusée à Pu “bondai”? et la fraîcheur de “a un s et

Non nit ut informa :0me1]]un a“ l î Pin-ides “tu et Il]! “le (lainant.
m quinqua: vida par. est contact. malm...“ , t [Il Scythes“. habitent longe nominoit” in cris

Plus lament exilii numinis in “il. tint coulieproximn signe intis;
vos admoniti rio-tris quoque «situs este , r Nain par immenses ibunt præeonh ganta ,
Eqnnnlem lapera emg-aine vimm, “ f Quodque quel-Ir , notutn , que peut orbit, erit.

lbit Id caesium, quidquid diminue , si: ortu:

“En il. I Testis et Hesperis! vocis liou- erit.
Tram ego tellurem, trans lotes stadier undu ,

Et gemitus vox ammans futon moi.
N00 tue le solilem lemmmodo sectile norint:

V Papau- erimen pontet-intis cris.
i Jeun (trot in pognes , et nondttm mmm sumsi.
I Nec milii sumendi «un lit un. velim.

Girons Idhue ceint: spergit amen acer malm
Tsurus, et infesto jam pede pulnt barnum.

. i lice gnaque, quem volai, plus est. Cane, Mus, «mais,
l “est extremum , tient sont , milanais: «lient ; Dam liset lune nomen diuimulsm mon:

lmsmùlncpolrigelhmns. , t
gin, si nain, Coeur milii jure reliquat, i unau x.
Ltaolnœtpstriepcnleenremee. ’
Mm, modelasse”, apennins ab “la.
tf1» Je“: lolo W dans vint.
“il! fluai litmibi nullrl’seultee;

liœl,elpslæù,mlncîlmque (ni-eh,
litt-s W00“ debater qui“
stuquerioœturlserymisulemeutiueris.

Mutualiste-twills. un:
tmodolednm,eupiuqnendmvih
Pompon, sipo-si, “siphonne tu..-
minus,etllngrsntodiotnepedonnm,
Minet inielix meulois doler.

[ile ego , qui henni tenerorutn leur amorcer ,
Quant lqis, ut noris, secipe, posteritss.

Selma mini. patrie est, gdidis aberrâmes midis, 5

w.
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située à quatre-vingt-dix millade Rome. C’est
raque je naquis , et, pour préciser l’époque, ce
futl’année on lesdeux (l) consuls périrent l’un

et l’autre, frappés d’une mort semblable. Je
possède, si l’on peut compter cela pour un
avantage, un rang de chevalier , non par une
faveur de la fortune. mais à titre d’héritier
d’une race antique qui l’a possédé avant moi.
Je n’étais pas l’aîné de me famille; un frère

m’avait précédé d’un au dans la vie. La même

étoile présida a nos naissances, et le même
jour était célébré par l’offrande de deux
gâteaux. Ce jour est , des cinq fêtes de la belli-
queuse Minerve , celui qui le premier est ordi-
nairement signalé par des combats sanglants.
On commença de bonne beure notre éduca-
tion, et, par lessoins demon père. nous reçûmes
les leçons des plus habiles maltres de Rome.
Mon frère , dans sa première jeunesse diriges r
ses éludes vers l’art de la parole; il semblait
ne pour l’éloquenceetpourles luttes orageuses
du Forum. Mais moi, n’étant encore qu’un .
anfant, je trouvais des charmes dans l’étude
des sacrés mystères, et les Muses m’initièrent

en secret à leur culte. Mon père me disait sou-
vent: s Pourquoi t’ouvrir une carrière stérile?
Homère lui-mémo est mort dans l’indigence. s
Docile’a ses conseils . je désertais l’llélicon , et

je m’efforçais d’écrire en prose , mais les mots

venaient d’eux mèmes se pliera la mesure . et
tout ce que j’écrivais était des vers.

Minis qui ravies distat ab orbe deoern.
Editns bic ego nim , mon, ut tempura nous ,

Qunm cecidit lalo consul uterque pari:
Si quid id est, osque a prosvis velue ordinis bores;

Non mode fortune! munore foetus oquoa.

Net: stirps fui : genito sans [retro creslus ,
Qui tribus ante quater monaibna orins ont.

Lucifer amborum latalibua adfuit idem:
Une celebrets est par duo lita dise.

Inc est «milan isatis de quinqua Mineur ,
Que lieri pogna prima ornerais niet.

frotinna escolirnur teneri , ouraque parentis ,
lmus ad insignes trrbis ab arts virus.

Frater ad eloquium viridi tendebst ab arc;
Partis rerbosi natus ad arma lori.

M mihi jam purro cœleslia sacra placebant,
tuque suum furtim mues trabelsat opus.

Cape pater dixit: Studium quid inutile tentas?
Humides nulles ipse reliqnit opes.

&tus osant distia : totoqus Heliouue reliote,
I serti)!” escalier Varia saluts media.
Ipste ses sermon numerus “nichet ad aptes,

Bi par! tentation! dieare venu ont.

ONDE.
Cependantles années s’écoullent me

ment; nonsprimes,monfrere et noiJarols
virile; nous couvrîmes nos épaules de la par.
pre du laticlave, et chacun de nous pains
dans savocstion. Mon frère venait d’atteidre
sa vingtième année. braqu’il mourut, et aux
lui la moitié de moi-mème. feutrai alors du
lescbarges qui convenaienta mon dge:jein
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale
mais je me contentai de l’angusticlave; ce far
deau excédait la mesure de mu forces. un
corps et mon esprit redoutaient trop lem
les soucis de l’ambition distants-m’as la“
d’effroi. D’ailleurs les nerf Sœurs d’Aœ’e.

dont je subis toujours la douce inanes: , Il
conviaient à des loisirs tranquilles.

i J’ai connu, j’ai aimé lespoëtes mes cossu

t porains; je croyais voir autant de dieux d-
cesmortels inspirés. Souvent le vieux Un
me lut ses Oiseaux et’son livre des Serpents
dont le venin donne la mon, et des Smala
qui guérissent de leur morsure. Souvent Pro-
perce me récitaitsesverspaasionnés; Pro-j
perce, qui fut mon compagnonetsnm si;
Ponticns, célèbre par sa poésie tonique. 1
Bassins, parses iambes, furent pourrirai d’a-
gréables compagnons; etl’hsrmouieux [loran
captiva mes oreilles par la pureté des suas de
sa lyre ausonienne. Je n’ai fait qu’entrevù’

Virgile. et les destins jaloux enleverut trop
tôt Tibulle a mon amitie. Ce poète durit and!

luteras tacite peser: laboutibua ansais ,
Liberior lratri eunpta mihique toge est:

Induiturquo bullais cura Isto purpura dans :
Et.studium notais, quod fuit ante, manet.

’ Jarnque decern vil. frater soutinssent nous
I Guru petit , et clapi perte carere mai.
u Cepimus et tenoras primes tutie honores,
l Deqne viria quendsrn para tribus une lai.
l Curie restabat: davi nouure onsets et.
l Majus erst noetris virils“ illud nous.
l Nos potions corpus, nec un fuit apte lainai,
A Sollicitarque fugu ambitionie cran:
i Et peton Aoniu susdobsnt tuts aurores
l Otia , judieio aetnpor smala mon.

Tornporis illius celui fovique par“ ,
Quoique adorant ratas, relier adosse drus.

Sapa suas volcans legit ruilai mendier me,
’ Quæquo nouet serpons, qunjuvet botta , leur.
à Sepo sucs solitus recitsre Proportion ipse;
l Jure sodalitii qui mibijuastus ont.

Pouticua homo , Bassins queqne dans: inie,
Dulda renvidas membra lisera rosi.

Et taauit nostras trameuses Buenos“;
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toi, Gratins, et Properce après lui; je vins jeunesse, ma lille m’a donné des Bagues»
donc le quatrième par ordre de date; l’hom- , fécondité. et deux fois m’a rendu grand-père,
nage que j’avais rendu à mes aines, je le “ mais par deux maris différents.
reçus moi-même des plus jeunes, et ma muse Ë Déjà mon père avait terminé sa carrière.
ne tarda guère “ne connue. Quand je lus au Â après avoir atteint son dix-huitième Iustre;je
peuple les premiers essais de ma muse. ma le pleurai comme il m’eût pleuré si je l’eusse
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois I devancé dansla tombe. Je rendis bientôt après

rasée. la première inspiration, je la du“ cette L le dernier devoir à ma mère. Heureux tonales
femme que Rome entière célébrait alors, et j deux , et tonales deux morts à propos, puis-
que jedésiguai sousle pseudonymedeCorinne. I qu’ils n’ont pas vu le jour de ma disgrâce.

J’ai beaucoup écrit. mais tout ce qui m’a Heureux moi-mème de ne les avoir pas pour
semblé mauvais, j’ai confié aux ilammes le soin témoins de mon infortune et de n’avoir pas
de le corriger; quelques- une même de mes l été pour eux un sujet de douleur! Si pourtant.
ouvrages qui auraient pu plaire ont été î après la mort, il resteautre chose qu’un vain
brûles à mon départ, par ressentiment contre . nom; si une ombre légèresedérobe aux tiam-

la poésie et mm me; vers. J mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
Mon cœur était tendre,sensible aux trails venu jusqu’à vous, ombres de lues parents.

de l’amour et prompt à s’émouvoir pour et qnemon procès œdébatœ devant le tribunal
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors , et des enfer! . 886581.58 Vous Prie (et il ne m’est
malgré ces dispositions a m’enilammer. je ne Ç P38 P0055“! de vous t“mille”. que ce 0’08!

donnai jamais le moindre sujet de scandale. Ë P050! un aime, mulle in?“ iudmll.
Je n’étais presque qu’un enfant , lorsqu’on me ; qui est Il Gaule de mon “il.

mariaà unefemme indigne de moi et inbabileà ’ C’en “sa donner lux mines- Je reviens
ses nouveaux devoirs.Notreunion ne fut pasde Z à vous. loueurs curie“! dû millilitre jusqu’au
longue durée. Unesecondelasuivit qui fut irré- i boul l’histoire de Il” Vie-
prochable, ilestvrai;maiacette secondee’pouse I Déjà l? Vieillesse. Chantant me!» belles an-
nedenil pu jump, W mon [in la t nées-avait parseméma tétede cheveux blancs;
me“ œuf, qui en a“, m. compagne depuis ma naissance, dix fois couronné de
jaque du” me, vieux Fume. qui ne rougit l’olivier olympique. le vainqueur a la course
pasd’ètre laEemme d’un exilé. Danssa premiere t des du“ “a” remporte le Pr“; lorsqu’il m.

Ultime que) mmm sans permanait in aunas,
Suatinuil conjux exaulia une viri.

Filia me prima men bia [connils juventa ,
Sed non a: une coujuge fait avum.

Dam fuit Auaonia carmina cuita lyre.
Virgilinm vidi tantum : nec aura Tibullo

Temps amieitim tata «iodera mena.

Sm fuit bic tibi , Galle , Properliua illi. lQuartua a. La. aerie temporia ipse fui. Et iun complet-teen!“ m à“ i “MW.

“nim, .ic me “ne” min”; ’ lustra “il?! novent i
“ou”. m in“ au. 1.5.11. me. en. l Non aliter liai quam me lieturua Menton

I

Carmina un primum populo juvenilia Iegi; llle fuit; matri butta tuli
Barba meta milii bien semelva fuit. Prince! un!» tempuveqne sepuku,

Ante diam pane quad periere mon: l
Me quinqua klicem , quad non viventibu Illta

IuIla quidem antipai : aed que, vitioaa pntavi, 5mn miter,“ “00’001!!!de Bill“.
Elmdltnria ignibua ipse dedi. Si tanna satinais aliqntd, nm nomma, mut,

Tutu qucqne,qnnm fugacm,qundam placitura «ennui; “ El entai! in!“ 0m18“ min tout”,

lovant ingenium lutant tantets per orbevn
Routine non veto dicta Corinne mini.

lulus studio earminibnaqne meia. Panna, parentaleatai vos contigu, umbro,
Molle , Cupidineia nec inexpugnabile tel1. Et sont [Il Stvgto cramine “tintera;

Cor mini, qnodqne lavis nuas novent, grat. Sein. pucer, cancana, nec vos milan tallera in on,
anm tamen boc nem, minimoque accenderer igue , Emma pas! non Inclus esse. tu”.

“amine lob austro fabula nulla fait. minibus il satis ad “in ronder,
l’une mibi nec ’ me utilia une cetera , que qu a l mec. .

Est data “pomme nupta fait. hm tuilai , meliwlbna anna,
Illi massait , quanvia sine «imine conjux», . Venant, autiqaumncumtque enrues;

Nonhminnoataohmafatnratore. .Mnameoaml’mvnulnaohva, H

n
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fallut, pour obéir à l’arrêt du prince offensé,

me rendreà Tomes, sur lative gauche du Pont-
Euxin. La cause de ma perte n’est , hélas! que

trop connue de tous. et mes explications
seraient superliues. Dois-je énumérer la tra-
hison de mes amis. les méfaits de mes esclaves
et tant d’autres afllictions aussi cruelles que
l’exil même? Mon âme s’indigna de céderà

l’adversité, et, rappelant toutes ses forces, elle
soutint victorieusement la lutte. Démentant
mes habitudes pacifiques , et oubliant mes loi-
sirs du passe, je sus m’accommoder au temps
et pris des armes étrangères à mon bras. J’en-

durai sur terre et sur mer autant de maux
qu’il y a d’étoiles entre le pôleqne nous voyons

et celui que nous.ne voyons pas, et. après bien
des détours , j’abordai enfin chez les Sarmates ,

voisins des Gètes au carquois redoutable. ici,
quoique étourdi par le fracas des armes qui
retentissent autour de moi, je trouve dans la
poésiequelqueadoucissementàmessouffrances.
et quoiqu’ici encore il n’y ait point une seule

oreille pour écouter mes vœux, cependant
j’abrége et je trompe ainsi la longueur des
jours. Si donc je vis encore, sije résisteà mes

Abstulerst decies promis victor que:
Quum, maris Euxini positos ad lava, Tomitss

Qunrere me hiai principis ira jubet.
Causa mec ennuis, nimium qucqne nota, ruina

Indicio non est teatiücands mec.
Quid referasn oomitumque nefas, l’amnIosque accentua?

lpsa mults tuli non leviors luge.
lndignsta malis mens est succomberez saque

Prestitit invielsm viribus usa suis:
Oblitusque toge, dut-taque par otia vite,

lnsolita tapi temporis arma manu.
Totque tnli terra ossus pelagoque , quel inter

Occultum niella conspiruumque polnm.
Tante mibi tandem, longis enoribns acte.

J uncta phareh-stis Sematis ors Getis.
Hic ego, linitimis qusmvis cirmsoner armis .,

Tristia , que possum carmine , fats leva.
Qnod quanms nemo est, cujus refentur au sures,

Sic lumen absumo decipioqne die-m.

ONDE.
tortures , si je ne prends point en me”
existence inquiète, c’est grlce à toi, 6 manse

car c’est toi qui me consoles, quininism-
désespoir et qui soulages mes douleurs. Tus
mon guide. ma compagne Edele; tu m’en-ado
aux rives de l’Ister pour m’élever jusqu’ux

sommets heureux de I’Helicon. C’est toi qui.
par un rare privilége, m’as donné, pendant:
vie. cette célebrité que la renommée ne dis
pense qu’après la mort. L’envie, qui d’antan:

œdéchalne contre les ouvrages contunporill.
n’a encore déchiré desadent venimeuse mais

des miens; car. dans ce siècle si fécond a
grands poètes, la malignité publique ne n’t

point encore dégradé du rang que je lies
parmi eux; et quoique j’en reconnaissoi-
sieurs au-dessus de moi, on me dit pourtant
leur égal,et je suis lu dans tout l’univasSi
les pressentiments des poètes ont quelquefus-
dement, je dirai que, quand je mourraisi
l’instant,je ne serais pas. ôterre,nou.ine
serais pas ta proie. Que je doive ma réputa-lin!

à la faveurou au talent . reçois ici , tuteur
veillant, le légitime hommage de ma recausas-
sauce.

Erg!) quod vivo, dorique laboribus obels»,
Net: me sollicite tædia huis baisent;

Gratis, Musa, tibi; un tu solatis limbes,
Tu sur! requies , tu medicins mali .-

Tn (lux, tuque cornes: tu nos sbducis ab latin,
ln medioque mihi des Helieone looum :

Tu tuilai, qnod nmm, vivo sublime dedisti
Nomen , ab exseqniis quod dore funs solet.

Net: , qui detrsctst presentis livor, inique
Ullum de nashis «lente momordit opus.

Nom tulerint magna quant encula nostrs pool“,

Non luit ingenio lama maligne mec. I
Quumque ego præponsm mulles mibi, non minot 15

Dicor, et in toto plurimus orbe Iegor.
Si quid babent igitur velum mais veri,

Protinus ut morin, non en, terra, tous.
Sive l’avore tuli , sire banc ego cannisse [surimi

Jure tibi grates , ndide Iector, ego. “a
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WSUWMOW
LIVRE CINQUIÈME.

ÉLÉGlE l.

Ce nouveau livre queje t’adressedes rivages
;étiqnœ, ami lecteur, tulle réuniras aux qua-
re autres qui l’ont précédé. Ici encore se re-
Ietent les destinées du poète , et tu ne trouveras

tas une seule page riante. la situation est
ombre , sombre est ma poésie , et le style con-
tient à la nature du sujet. Quand j’étais jeune
:t heureux , j’écrivis , sous I’inBuence de la

jeunesse et du bonheur, ces vers que je vou-
trais tant aujourd’hui n’avoir pas écrits :depuis

ma chute, je ne cesse de chanter cette catas-
trophe inattendue, et je suis a la fois l’auteur
et le héros de mes chants; et a l“oiseau
du Caystre (t) qui, prè d’expirer sur la rive,
pleure et chante, dit-ou, sa mort d’une voix
défaillante, moi-mème, jeté sur les lointains ri-
vages de la Sarmatie, je fais en sorte d’avance.
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.
Si quelqu’un cherche ici des poésies badines et

voluptueuses, je le préviens de ne pas lire ces

lin-261A l.

“une (jusque deGetieo , nostri atudioae , libellons
Liltore , prænüsaia quatuor aride mais.

Ilîequoque talis erit, qualis fortuna poche;
invention toto amine (lulus ihil;

Flehilia ut noster status est, ite débile earman .
“liette scipio convenienta suc.

Moser et lntua , luta et juvenilia lusi :
llla tamen nunc me eomposuiase pixel.

Ut midi , subiti parage mais eaaua
Sumqne srgumenti couditor ipse mai.

“que jacana ripa «Mine Caystrius ales

Didtur ore lusin «Quinte neeam :
Singe Sarmatieaa longe priants! in ores ,

maie indium ne mihi lutins est.
hiées si qui: ,1ascivaque carmina quant ,

vers: Gallus conviendra mieux a ses goûts .
et Properce , si doux et si gracieux dans son
style, et Tibulle, cet esprit si délicat. Ah! plût
au ciel que je n’eusse pas été moi-mémé du

nombre de ces poètes! Hélas! pourquoi ma
muse s’estvelle trop émancipée? Mais j’expie

ma faute. Il est en Scylbie, relégué sur les
hordsdu Danube, ce chantre de l’Amourau car-
quois redoutable! Exerçant désormais mon es-
pritsurdea sujets que toutle monde peutlire, .
j’ai voulu qu’il ne perdit pas le souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me de-
mande pourquoi ces tristes et éternels refrains ,
c’est que j’ai souffert de bien tristes épreuves. Il
nes’agit donc point ici d’une œuvre d’inspiration

ou d’art: je ne m’inspire, hélas! que de ma pro-

pre infortune.Encore, mes vers n’expriment-ils
qu’une faible partie de mes angoisses; heureux
celui qui peut compter ses peines! Autant il est
de rameaux dans les forets, de grains de sable
au fond du Tibre, de brins d’herbe dans le
champ de Mars, autant j’ai enduré de maux:

France» nunqusm scripta quod iats legat.
Aptior huit: Gallus , blandique Propertius aria ,

Aptior, ingénimn coma , Tihullua erit.
Atque utinam numéro ne nos assemua in istol

Heu mibil ont maquant Musa jouta mes est?
Sed dedimua panas , Scythicique in linihus latri ,

llle phantrati lusor Amoris shoot.
Quod superest, socius ad publies carmina flat ,

Et marnons jusai nominis esse mai.
Si tameu assolais sliquia tam multa requirat

Unde dolenda «nain : mnlts doleuda tuli.
Non hue ingsnio, non Les componimua artp

Malaria est propriis ingeuiosa malis.
Et quota fortune pars est in carmine nostræ.’

Felix qui patitur que nntnerare valet l
Quot frutieea ailvl , guet au». Tyhria amas ,

Mnllia quot Martin granulies campas babel , 82
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je n’y trouvede remède , je ne goûte de calme,
que dans l’étude et dans le culte des Muses.

Mais, Ovide, diras-tu. quel terme auront
donc tes poésies larmoyantes? Pas d’autre que

la lin même de mes malheurs. lls sont pour
moi une source intarissable de plaintes; ce n’est
pas moi qui parle , c’est le cri de ma destinée
qui se fait entendre. Rends-moi à ma patrie , à
mon épouse bien -aimée: que lajoiebrille sur mon

visage, que je redevienne tel que je fus jadis;
que la colère de l’invincible César s’apaise, et
des chants pleins d’allégresse s’échapperont de

ma lyre. Elle ne s’égarera cependant plus
comme elle s’égara jadis; c’est assez d’une pre-

mière débauche qui m’a coûté si cher! Ce que l

je chanterai, César l’approuvera : qu’il daigne

seulement adoucir un peu ma peine, et me per-
mettrede fuir loin des Gètes barbares ! Jusque-
là que doit-on attendre de ma muse, sinon des
accents plaintifs? C’est la seule mélodie qui
convienne à mes funérailles.

Mais tu pouvais, diras-tu, souffrir plus no-
blement, et dévorer les chagrins dans le si-
lence. C’est exiger qu’on souffre la torture
sans pousser un gémissement, c’est défendre

de pleurer au malheureux atteint d’une bles-
sure grave. Phalaris même permettait à ses
victimes d’exhaler leurs plaintes à travers la
bouchemugissantedu taureau de PériIIe.Achille
ne s’offensa point des larmes de Priam; et toi, l
plus cruel qu’un ennemi, tu m’interdis les

Tot mais pertulimus : quorum medicins quiesquc
Nulla, nisi in studio, Pieridumque mon est.

Quis tibi, Naso, modus lacrymosi cnrminis? inqnis :
Idem , fortunœ qui modus hujns crit.

Quod quersr ills mihi pleno de loute ministrat :
Nec mes suint, inti verba sed isls mei.

Al mihi si cars patriam cum conjuge reddas,
Sint vultus hilares , siinque quod ante lui ;

Lenior invicti si sil mihi Canaris ira ,
Gamins letitis: jam tibi plenn (labo.

Nec tamen ut huit, rursns mea litera ludet:
Sit semel ills mon luxuriata molo.

Quod pichet ipse ransm : pane mode parte lents ,
Barbariem , rigides effugismque Getas.

lnteres nostri quid agent nisi triste libelli?
Tibia funeribus convenit ista mais.

At poteras, inquis, malins male ferre silendo ,
Et tacitus calus dissimulsre tuas.

Exigis ut nulli gemitus tonnants scqnanlur,
Acceptoque gravi vulnere liera velu.

lpae l’erilleo Phalaris permisit in are

“en mugitus, et bovis ore queri.
Quant Prismi larryrnis olfrnsns non ait Achillea ,

OVlDE.
pleurs! Quand le fils de Latone immolalea-
fants de Niobé, il ne l’obligea point ’a un
vengeance d’un œil sec. C’est une consolation.

dans un mal nécessaire, de pouvoir s’en plaindre:

c’est pour cela qu’on entend gémir Pressé

et Halcyone; c’est pour cela que, dans sa
antre glacé, le fils de Péan fatiguait de ses cris
les rocher de Lemnos. La douleur comprimée
nous étouffe ; elle bouillonne dansnotresein. et
sa violence s’accroît en raison de sa contrainte

Sois donc indulgent, ou jette la tousmesolnn-
ges , si ce qui me console t’importnne. lais
cela n’est pas possible, mes écrits n’ontjan’a

été funestes qu’à leur auteur.

Mais ils sont mauvais. Je l’avoue. Ehlgqli
teforce aleinreî’on si tu as été déçu dans

l’espérance d’y trouver quelque chose delta.

qui t’empêche de les rejeter? Je neles corrige
pas l Qu’on sache seulement, en les lisant. qui

sont nés dans ces lieux: ils ne sont pas plat
barbares que le pays d’où ils sortent. D’aillurs

Rome ne doit plus me comparer avec ses poé-
tes, mais je puis passer pour homme d’api!
parmi les Sarmates. Enfin, je n’aspire la“ nit

la gloire, ni à la renommée, cet ordinireai-
guillon du génie; je ne veux que préserva
mon âme des éternels soucis qui la langui»?
qui , en dépit de moi, ne cessent de l’ennllr
et de la pénétrer. J’ai dit pourquoi je contint

rai à écrire ; voulezovous savoir tuainltlllltu
pourquoi je vous envoie mes ouvrages? de!

Tu ilelus inhibes durior hosts mecs:
Quum laneret Niobed orbam Latonia prolos,

Non tamen et siccas jussit habere gainas.
Est sliquid fatale nmlum per verba levari:

“ne. qun-rulsm Procnen llalcyouenqus l’acit.

“ne crut, in gelido quare Pantins antro ,
Voce fatigant Lemnia sans sua.

Strsngulst inclusus doler, slquc alunai. mil:
Cogitur et vires multiplicsre suas.

Da reniant potins: vel totos tolle libellas,
lloctnihi quud pmdeat, si tibi leur, client.

Sed nec chase pots-st ulli : nec scripta fumai
Nostra , niai auclcri perniciosa sur).

At ntala sunt , l’ateor: quia te mala samare ont“?

Aut quia deccplum ponere sumpta «un
lpse nec emendo : sed ut hic dedncts hanter ,

Non sont ills suc harbsriors loco.
Net: me Rems suis debet. coulure pastis;

Inter Sanromatss ingeniosus ero.
Denique nulla mihi csphtur gloria, quai]!

lngenio stimulos subdere lama solet.
Nolumus sdsiduis snimum tabouera suris:

Quæ une!) irrumpnnt, qnoque «taller, DL n

Ah
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que. de quelque manière que ce soit, je veux
Gtre à Rome , au milieu de vous.

ÉLÉGIE u.

Pourquoi pâlir ainsi quand tu reçois du Pont
une lettre nouvelle? Pourquoi l’ouvrir d’une
main tremblante? Rassure-toi. Ma santé se
maintient; mon corps , si débile d’abord et si
incapable de supporter les fatigues, est assez
vigoureux. et s’est endurci à force de souffrir;
ou peut-être suis- je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais monesprit est malade et lan-
guissant; il ne s’est point fortifié avec le temps;
mon âme est encore affectée des mèmesimpres-
sions qu’autrefois , et les blessures que j’espé-

rais voir se cicatriser a la longue sont aussi
vives que le premier jour. Les petits maux, il
est vrai, se guérissent avec les années, mais
avec les aunées les grandes douleurs ne font
qu’empirer! Le fils de Péan nourrit près de
dix ans sa plaie envenimée par le Mg de l’hy-
dre. ’relèphe eût péri dévoré par un incurable

ulcère, si la main qui le blessa ne l’eût guéri.
Puisse également. si je n’ai commis aucun cri-

me. puisse celui qui m’a blessé verser le
baume sur mes blessures, et, satisfait enfin d’un
commencement d’expiation, ôter une seule
goutte de cet océan d’amertumes! Quand il en

Cor acribsm docui : cur mittun, quæriüa, isba?
Vobiaeutn copiant quolibet esse mode.

ELEGIA Il.

quuid ut e l’auto nova venit epiatola , palles ,
Et tibi sollicita solvitur illa manu?

l’une tactum ; valeo , corpuaque , quod ante labarum

lmpatieua nobis invalidumqne fuit ,
Sumeit, atque ipso veaatum induruit uau.

An magis inllrlno non varat esse alibi.
Mena hmen ægrn jacet, nec tempors robera sumsit.

Adfectuaque animi , qui fuit ante , manet.
Qucque mon apatioque suc coitura pntavi

Virtuel-a , non aliter, quam modo facta, dolent.
Scilicst niguia prudest annoaa vetustas :

Graudibua aecedunt tempore damna malis.
Paris decca] totia sluit Pantins snnia

Pestil’erum tumido vulnus ab angus datura:

Telepbus alterna consumptus tabe pariant,
Si non qu. noeuit destra tulisset opetn.

Et rusa , si [acinus nullum commiaimus; opta
Vaincre qui feeit, [acta levers velit:
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ôterait beaucoup plus. ce qui resterait serait
beaucoup encore : la moindre portion de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la mer, de
lieurs dans les parterres émaillés, de graines
dans un pavot soporifique, autant la foret nour-
rit d’hôtes, autant il y a de poissons qui na-
gent dans les eaux, d’oiseaux qui volent dans
les airs . autant il y a de maux accumulés en
moi. Vouloir les compter, c’est vouloir compter
les (lots de la mer lœrienne. Sans parler des
accidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation , de ces mains toujours prêtes a me
frapper. un pays barbare, et le dernier de ce
vaste continent. un pays entouré de farouches
ennemis est mon triste séjour.

J’obtiendrais d’être transféré ailleurs (car

mon crime n’est pas un crime capital). si tu
déployais pour moi tout le zèle que tu devrais
a ma cause. Ce dieu, le salutaire appui de la
puissance romaine, s’est-plus d’une fois , après

la victoire. montre clément envers son ennemi.
Pourquoi donc hésiter? Pourquoi craindre ou
tout est à espérer? Ose l’aborder, le supplier;
l’univers n’a rien de comparable à la bonté de
César.

Malheureux! que vais-je devenir si je suis
abandonné même par mes proches, et si tu
brises, toi aussi. le joug qui nous unit l’un à
l’autre? Où irai-je? ou réclamerai-je des secours

dans ma détresse? Mon navire a perdu toutes

Contentuaque mai jam tandem parte doloria ,
Exiguum pleno de mare demat squat.

Detrsbat ut multum , mnltum restabit acerbi :
Paraque mon pana totiua instar erit.

Litora quot conclus, quot amœna rosaria flores,
Quotve aoporiferum gratta papaver babet;

Sylva feras quot alit, quot piscibua uuda natatur,
Quot tenerum pertuis sera pulsat avis;

Tot premor advenir; que si oomprenders coller,
luriai numerum diœre caner aquæ.

thue via: urus , ut aman pericnla ponti ,
Ut taceam strict” in mes feta manus;

Barbara me tellus, orbisque noviuima
Sustiuet , et suc cinatus ab hosts locus.

Bine ego trajicerer, nec enim mes culpa manta ut,
Esaet , que debet, si tibi cura mei.

Ille Deua, bene quo Romans potentia nias est,
Sæpe sunvictor Ienia’in botteloit.

Quid dubitas, et tuts timea? acœde , maque.
Genre nil inserts mitius arbis babet.

Me miaeruml quid agam, si proaima qumque relinquunt,
Subtrsbia effracto tu quoque colla jugo?

i Quo leur? unde potant lapais aolatia rebus? Il
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ses ancres. N’importe; quelque odieux que je
sois a César, je me réfugierai moi-même au
pied de son autel sacré; l’autel d’un dieu ne
repousse jamais les mains du suppliant. Ainsi
douc, loin de Rome. je vais, si toutefois un
mortel peut sans témérité s’adresser à Jupiter,

adresser mes supplications au divinité dont j’ai
l’image ici sous les yeux.

Arbitre de cet empire, 6 toi, dont la conser-
vation est une preuve de la sollicitude des dieux
pour l’Ausonie; honneur et image dela patrie,
qui te doitsa prospérité; héros aussi grand que
lemonde qui t’obéit! puisses-tu séjourner long-

temps sur la terre, bien que les cieux soient
jaloux de te l puisses-tu n’aller que le
plus tard possible prendre ta place parmi les
astres l Grace pour moi, je t’en supplie; sus-
pends un moment les coups dont ta foudre me
frappe; ils suffiront encore s l’expiation de ma
faute. Ton courroux, il est vrai , fut modéré :
tu m’as laissé la vie; ni les droits ni le titre de
citoyen ne m’ont été enlevés; on ne m’a point

arraché, pour le donner à d’autres, mon patri-
moine , et ton édit contre moi ne me flétrit point
du nom d’exilél Tous ces châtiments, je les re-

doutais, parce queje m’en reconnaissais digne;
mais ta rigueur n’est pas allée si loin que ma
faute : tu me condamnas à vivre relégué dans
le Pont, et a sillonner, de ma nef fugitive , la
mer de Scythie. J’obéis; j’abordai aux affreux

rivages du Pout-Euxin , dans cette terre

OVlDE.
tourmente le plus, ce n’est pas le froid étend

deces climats, ni œsolquedes frimas iness-
sants blanchissent et dessèchent, ni ce jargoa
barbare entièrementétrangerà la languelatise,
et dont l’élément grec s’efface . dominé parle

gétique; c’est l’état de blocus dans lequel nous

tiennentsans cesse les peuples limitrophes, est
ce faible mur qui nous protége à peine coutre
leurs attaques. On est bien en paix quelque-
fois , mais en sûreté jamais; et quand ne.
n’avons pas les horribles réalités de la guerre.

nous en avons tontes les craintes.
0h lqne je change enfin d’exil. dusséjeétre

englouti par Charybde, prèsde lande, et, des
eaux decegouffre, être précipité dans leseaax
du Styx; dussé-je être consumé, victime rési-
gnée, par les feux dévorants de l’Etna; dussé-

je être précipité du haut du rocher dans la
mer du dieu de Leucade! Ce quej’imploreest
aussi un châtiment, car je neme refuse pas
a souffrir , mais je voudrais souffrir sans
craindre pour mes jours.

ÉLÉGlE m.

Voici lejour(t), sije neconfonds pas les de
tes, ou les poètes ont coutume. o Bacchus, de
célébrer ta fête, ou ils ceignent de guirlandes
parfumées leurs fronts rayonnants , et . pour

située sous les glaces du pôle. Ce qui me chantertes louanges, demandent des ÎDSDÎN’

Auchora jam nostram non tenet nits raisin.
Viderit : ipse sacram qnamvis invisus ad sram

Confugiam; nulles summovet ara manus.
Adloquor en ahans præsentia numina supplex,

Si las est imminai eum love pesse loqui. ’

Arbiter imperii , quo certum est soepite eunctos
Amanite eut-un gentil habere Becs;

0 dans , o purin par le llorentis imago!
0 vir non ipso, quetn regia , orbe minorl

Sic habites terras , aie le dissident æther ,
Sic ad pacte tibi aidera turdus ces!

Perce preeor: minimarnqne tue de fulmine partent
Dents; satis pana, quod superahlt erit.

Ira quidem modersta tua est, vitamque dedisti
“se mihi jus dais, nec mihi nomes abat.

“se mes euneeasa est aliis fortune : nec exsul

Edieti verbis nominer ipse lui.
Omniaque have timui, quia me mentisse videham :

Sed tua pacants lanier ira mon est.
Ana relegatum jussisti visera Pauli;

Et Scytlicam prolugs scindera pnppe (relent.
dans! ad Euxiui dolos-mis litote reni

Æqnoris; line gelido une euh mjaeet.
Nec me tam cadet nunqusm sine frigoru ù,

Glebaque assenti «triper chuta gela ,
Nmiaque est roda quudbarhara lingua Latin,

(iniaque quod Gatien vida lequela sono,
Quam quod llnitimo ductile premor Un“.

Visque lamie tutut! muras ab buste feuil.
, l’as tamen iatedum; pads mincis numquam est.

Sic nunc hic patitur, nunc timet arma, locus.
Hine ego dam muter, vel me landes Charybdis

Devoret, utque suis ad Styga mitht aqnis :
Vel rapide: hammis urar patienter in Ættm :

Vol frets Lencadii mittar in alla dei.
Quand petitur panna est, tuque mina miser ase tu”,

Sed preeor, ut tuties esse miser.

ELEGIA lll.

llla dise lice est, que te calebars porta,
Si mode non fallunt tempera , Baeùe , salent:

l’estaqne odoratis innectnnt tapon sertis.
Et disent laudes ad tua vina tous. d

a
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de vous. au nom d’Ovide , déposesa coupe
mélée de ses pleurs, et, évoquant mon souvenir,

dise, après m’avoir en vain cherché du re-
gard: a Où est Ovide, naguère l’un de houst”:

Vous justifierez mon attente , si mon humeur
bienveillante m’a fait aimer de vous; si je me
suis toujours abstenu d’une critique blessante;
si, en payant aux poètes anciens le tributde res-
pect qui leur est du, je ne leur sacrifie pas les
poètes contemporains. Puissiez-vous, a ce prix,
obtenir d’Apollon ses constantes faveurs! Cou-
servez ensuite, puisque c’est le seul bonheur qui
me reste, conservez mon nom parmi vous.

ÉLÉGŒ 1v.

Écritedela main d’Ovide, j’arrivedesbords du

Pont-Euxin , fatiguée d’une longue navigation.
Il m’a dit en pleurant: c Va, puisque cela t’est
permis, va visiter Rome. Ah! que la destinée
est préférable à la mienne! n Aussi c’est en
pleurantqu’il a tracé ceslignes. etce n’est point

à sa bouche qu’il a porté son cachet avant de
me sceller, mais à ses joues baignées de larmes.
Si quelqu’un me demande quelle est la cause de
sa tristesse , que celuiclà aussi me demande à
voir le soleil. Sans doute il ne voit pas non
plus le feuillage dans les forêts . l’herbe tendre
dans la vaste prairie, et les ilote dans les larges

Atque aliquis vestrum , Nssonis nomine dicte,
Deponat laervmis pocula mista suis :

Admouitusque mai, quum circumspexerit enrues;
Dicat, Ubi est nostri pars mode Naso chari?

quue in, si vestrum merui sandurs favoreln,
Nullaquejudicio litera lasa mou est ;

Si , veterum digne veneror quum scripts virorum ,
Proxitna non illis esse minora reor:

Sic igitur dextre faciatis Apolline csrmen ,
Quod liset, inter vos numen habete menin.

ELEGlA lV.

Littore ab Euxiuo Nssonis epistola voui,
busque [acta mari, lassaque lacis via.

Qui mihi dans dixit z Tu, cui licet, adspice Romain.
Heu quante melior sors tua sorte mes est!

Plus quoque me soi-ipsit : nec que aigusbar, ad os est
Ante , sed ad madidas gemma relata genus.

Tristitiai causant si quia rognonne quarit ,
Ostendi solen postulat ille sibi :

les frondent in sylvis , nec aperte mollis pran
cumins , nec pleuo lluiniue unit aquas.

OVIDE.
neuves ; il doit s’étonner aussi du désespoir à

Priam, à la perte d’Hector etdes cris de?“
tète atteint des poisonsde l’hydre. ne: sas
dieux que la situation d’Ovide fùttelle qu’il ne

pûtjustilier sa tristesse! Il supporte toutefois,
avec résignation, ses chagrins amers, et ne re-
fuse pas. comme un cheval indompté. les eu-
traves du frein. ll espère d’ailleurs que la co-
lère du dieu ne sera paséteruelle, certain qu’i
est d’avoir commis une faute et non pas au
crime. Il aime à se rappeler souveutlacle’snaes
iulinie de ce dieu , et à se citer lui-mème
comme un des nombreux exemples qui l’attes-
tent; car s’il a conservésou patrimoine, ses
titre decitoyen , son existence enlia, il le duita
la générosité de ce dieu.

Pour toi, tu peux m’en croire, ô le plus che

de ses amis, il te porte toujours dans son
cœur. 1l tu compare au fils de Méuétins, sa
compagnon d’Oreste, au lits d’Égée; il t’ap-

pelle sou Euryale. Il n’est pas plus avide de
revoir sa patrie et tous les objets dont il est
privé en même temps, que de revoir ces traits
et de rencontrer tesregards, o toi qui lui seal-
bles plus doux qu’un rayon de miel des shall!
de l’Attique.

Souveutil se reporte, eu soupirant, à ce jour
fatal que son trépas. bass! aurait du devancer.
Tousfuyaieutsadisgracesubitemommennlï-
contagieux, et n’osaientaborder le seuil d’une
maison frappée de la foudre. Hais il n’a pl

Qnid Priamus doleat mirabitur Boston lepta,
Quidve Philoctetes ictus ah angus sans“

Dl [sucrent utinsm lalis status suet in me,
Ut non causa doleuda foret.

Fort lames , ut debet, ossus patienteras“:
More nec indomiti trains rousset qui.

Net: fore perpetuatn apent sibi maniais tram;
Conscius in oulpa non soulas sue sus.

Sapa relert , ait quanta dei demanda : cujus
Se quoque in «emplis annumerars salut.

Nain quod opes teneat patries , quod mina oins,
Deuique quod vivat, manus halicte Dei.

Te lumen, o! si quid credis mihi , urior ills
Omnibus , in loto posture sunper blast.

Toque Menotiaden , te qui œmihvit Ossatu- ,
Te vont Ægiden , Euryslumque suum :

Net: patriam magis ille suant desiderst, et qui
Plurims cam patria sentit altesse sus;

Quam vultus, oeulosque tous, o duleior me
nielle, quod in caris Attica punit apis l

Sapa etiam, murons tempos luminiscitur illud ,
Quod non preuntum morts fui-s duch

Quuque alii lugerait subit. sushis sidi, dl
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publié que toi et quelques amis (si l’on peut
dire de deux ou trois personnes quelques
amis), vous lui restâtes fidèles. malgré son
accablement : il ne perdit rien alors de cette
me; il te vit aussi affecté de ses maux
que lui-meute. Souvent il se retrace tes
paroles, ta contenance, tes gémissements et les
pleurs que tu répandais sur son sein, tes se
cours empressés , et ces consolations affectueu-
ses que tu lui prodiguais, lorsque toi-mème
avais besoin de consolations. Pour tant de soins
obligeants , il proteste que, soit qu’il vive, soit
qu’il meure. il te vous une reconnaissance , un
dévouement sans homes. Il te le jure, par sa
tète et parla tine, qui, je le sais, ne lui est pas
moins chère :une gratitude éternelle sera le
prix de tant de générosité, et il ne souffrira
point que tes bœufs n’aient labouré qu’un sable

stérile. Continue ta noble tache de défenseur
de l’exilé; cette prière, ce n’est pas lui, il est

trop sur de ton zèle, c’est moi-mème qui te
l’adresse a sa place.

ÉLÈGIE v.

L’anniversaire de la na’usance de mon
épouse réclame les solennités accoutumées;

prépare, o ma main, de pieux sacrifices! Ainsi
jadis . l’héroïque [ils de Laërte célébrait peut-

Nee veltent ist- limen adire donna;
Te sibi sont panois meminit mantisse Melun :

Si pancas aliquis tresve ducats vocal.
Quamvis adtonitus , aunait lamera omnia, nec te

Se minus adversis indoluisse suis.
Verba solet, vulturuque tuum , pemitusque referre :

Et te dents, sues conduise sinus; ,
Qnsm sibi prmatiteris, qua consulats” smicum

Sis ope : solandus cum sima] ipse fores.
Pm quibus adûrmat fore se memomque piumqne,

Sire diam videst, sive teptur buna;
l’et- reput ipse sunrn solitus jurats tannique ,

Quod scie non illi vilius esse ano.
Plus tot se tantis refcetur gratia factis :

Nee ainet ille tous litas une baves.
Fat: mode constanter proqu tueare : quod ille.

Qui bene tu novit, non rosat, ipse topo.

ELEGIA Y.

Anneau admet”: dominas natalis honorant
Esigit: ite, manus, ad pis sacra, mon.

-Sicqnoadam, fashanhertmepariibesua

153
être, aux extrémités du monde. la naissance de
Pénélope. Que ma langue n’ait que des paroles

joyeuses, et se taise sur mes longs malheurs.
Hélas! sait-elle encore proférer des paroles de
bonheur? Revétons cette robe que je ne prends
qu’une fois dans l’année, et dont la blancheur

contraste avec ma fortune; élevons un autel de
vert gazon, et tressons des guirlandes de lieurs
autour de son foyer brûlant. Esclave, apporte
l’encens qui s’exhale en vapeurs épaisses, et le

vin qui siflle répandu sur le brasier sacré!
Heureux anniversaire , quoique je sois bien
loin de Rome, je souhaite que tu m’apparaîsses
ici dans toute ta sérénité. et bien différent du

jour qui m’a vu naltre. Si quelque affliction
nouvelle menaçait ma chère épouse, puisse le
sort , pour l’en affranchir , lui tenir compte de
mes propres malheurs l et si naguère elle a été
presque submergée par une horrible tempete,
qu’elle vogue désormais en sûreté sur une mer

tranquille , et jouisse des biens qui lui restent ,
ses pénates, sa lille et sa patrie. C’est assez
pour elle qu’on m’ait arraché de ses bras. Mal-

heureuse à cause de son époux , puisse du
moins le reste de sa vie s’écouler sans nuages!
Qu’elle vive, qu’elle m’aime, absente, puis-

que le destin l’y réduit , et qu’elle compte en-
core de longues années. A ces années j’ajoute-

rais volontiers les miennes , si je ne craignais
que la contagion de ma destinée n’empoison-
nat la pureté de la sienne.

Poteau in «tram conjupis orbe diam.
Lingua favens adsit, longerons oblit- malarias;

Que, puto, dedidieitjam buna verba loqui :
Quaique same! toto vestia mibi sumitur aune,

Sumstur fatîs discolor alba mais:
Araque gramineo viridis de empile bat;

Et velet tepidos nexe corons locos.
Da mihi tnra , puer, pinces [soientia tiamas,

Quodque pic fuanm stridat in igue merum.
Optima natalis , qusmvis pneu! abaumus , opte

Candidus bue venise , dissimilisque men : ,
Sique quod instahat domina miserabile vulnua ,

Sil perfuneta mais tempos in omue malis :
Qnæqne gravi noper plus quant quassats prunelle est,

Quod superest , tutum par mare mais est.
llla domo, nataque sua, patriaque frustul- -

Erspta be: uni sil satis esse mibi.
Quatenus et non est in osto conjupa tous,

Pars vitæ tristi entera nube «est :
Vivat, ametque virum , qucuiam sic engin“, aho-s;

(Ionsnmetqnaaunoe, sud dintnrua , sans.
Adjiearemetnostrosuadnaesutaqia tati

Commpaut, times,quosa.it ipse, nid.
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Rien n’est stable ici-bas : qui eût jamais pensé

que je dusse un jour célébrer cette fête au mi-
lieu des Gènes? Vois pourtant comme la brise
emporte la fuméede l’encensversl’ltalie,vers ce

pays qu’appellent tous mesvœux.Yaursit-il quel-
que sentiment dans ces vapeurs qui se dégagent
de la flamme? C’est volontairement, en effet,
qu’elles fuient votre atmosphère , ô rives du
Pont ; et c’est ainsi que dans un sacrifice com-
mun , fait sur le même autel , en l’honneur de
deux frères ennemis qui s’entr’égorgent, ou

vit la flamme noire, complice de leurinimitié,
se partager en deux. comme si elle eût obéi à
leur ordre. Autrefois . il m’en souvient, cet
événement me semblait impossible, et le fils de
Battus passait à mes yeux pour un imposteur.
Je crois tout aujourd’hui, puisque je te vois,
vapeur intelligente, t’ éloigner du pôle arctique,

et te diriger vers l’Ausouie. il est donc venu ce
jour sans lequel, dans mon infortune , il ne se-
rait pas de fate pour moi; il a produit des vertus
aussi sublimes que celles des hémines Elles
d’Eéüon et d’lcarius (l); il vit éclore la pudeur,

les penchants vertueux, l’honneur et la fidélité;

le bonheur seul neparut point avec lui, mais à
sa place accoururent la peine, les soucis, une
destinée bien différente de celle que tu méri-
tais, et les justes regrets d’une couche presque
veuve.

mais, sans doute que la vertu épreuvée par
de longues traverses trouve dans le malheur

Nil homiui certain est; Isriquis posas potard,
Ut lamât treillis becquant-a catis?

Adspies, ut aura tameu fumes e turc courtes
lu parla links, et loua «lettra ferai.

Sensus inest igitur nababs, quas exigit iguis:
Consilium (agitant actera peut! menin.

ConsiIio, commune sacrum quum liai in un
Fratrihus, alterna qui periere manu ,

lpsa sihi diseurs, tuqusm mandelur ah illis,
Seinditur in partes atte farilla dosa.

“ou , memini, qnondsm lori non pusse loquehsr,
Et me Baltisdes judioa faluns ont.

Omnia nunc credo , quum tu consolais ah Alun

m8. in”) “à” Amm’ Pd“!
“aiguer luxai, que sillonorlafuimet,

Nulle fuit miam) testa vianda
Edidil. hmmillis hsrois in que,

Queis crut Rétine , blinque pater.
Nuls pudicilisest, mon, prohiiasqus,ldesque:

une. autiste gaudis nais lis;
ses hlm, et euro, Masque moribus impur,

iniaque de viles pue quasis une. ’
Utiliœl, alunis prohiba candis rebus ,

OVIDE. -

“mocassin degloile. Si l’iafstigàle
Ulysse n’eût pas eu d’obstacles à mon.
Pénélope eût vécu heureuse, mais obscure; si
sonépoux eûtpénélrévsinqueurdanslscitsdslle
d’Échiou (2), Evadné suait peut-être à peina

connue de sa patrie. De toutes les lillœde Pé-
lias, pourquoi une seule est-elle célèbre? C’est
qu’une seule fut la femme d’un époux malha-

reux. Supposezqu’uu autre guerrier ait louché
le premier la plage troyenne . il n’y aura
pas de motif pour qu’on cite Lancia-lie; ta
ten aussi resterait inconnue au monde
(et plût au ciel qu’elle dût l’être en effet!) si

le vent de la fortune ont toujours une mes

Cependant, dieu immortels, ettoi, César, qui
dois t’asseoir parmi eux , mais alors salarient
que les aunées auront étéamsinombreuses
que celles duüeillarddePylos, épargnes. ses
pas moi, qui reconnais lajustiee de mon châti-
ment, mais une femme innocente qui souffre
et qui n’a pas mérité de souffrir.

mucus: v1.

Et toi aussi, en qui je mettais naguère toute
ms confiance, toi qui fusuma asile et l’unique
parton je m’abritai, tu abandonnes, après (pel-
ques efforts, laceuse de touami,et tu rejette
si vite le pieux fardeau delsbiufaisance! Le

Tristi maierism mmhd’ubahet:
Si nihil infesti dans vidime! “yass,

l’enclope l’elix , sed sine leude , Foret:

Victor Erhioniaa si vir penchant in uses ,
Forsitan Evadnen via ses nouai hun- :

Quutn Polis tu! sin! gunite, est cubai usa est?
Nupta fuit misse rempaqud i- vin.

Billes , ut [lisas langui prier du“;
Laodsmia nihil car refrains-cit

Ettua , quad malléait , pietasignuls manuel
lmplessent resali si une velu sui.

Dltamen,stCasst-Dlsseoeasurs, asdic.
Æquariut Pylios quum tus fats lies ;

Non mihi , qui prenais [sur narcisse, and il“

Pareils, qu, nulle dolera, doisil

ELEGIA Yl.

Tu quoque , nuisants quoudem Nuée ran- ,
Qui mihissnlqium , qui mihi potassa-ç

Tu modo aussapii csussrn dimiitis amiri ,

OfIdiqsspium (en du polirons? a
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poids est accablant, je l’avoue; mais si tu ’de- cela essiment de commun, que l’un et l’autre
vais le rejeter dans un moment diflicile, il valait
mieux ne pas t’en chargerrTu délaisses, nou-
veau Palinure, mon navire au milieu des itols;
arrête, et que ta fidélité ne soit pas inférieure
“a ton adresse. L’habile et fidèle Automédon

abandonna-bi! jamais , au sein de la mêlée sau-
glante, les coursiers d’Achille? La tache une
fois entreprise, vit-on jamais Podalire refuser
ensuite au malade les secours de son art? Il y
a plus de honte à chasser un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que l’autelqui fut mon asile n’aille
pas s’écrouler!

Tu n’as en d’abord à défendre que moi;
mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est ton honneur que tu dois sauver, si je
n’ai pas commis quelque faute nouvelle, si nul
nouveau crime n’autorise en toi un change-
ment si soudain. Ah! puissé-je, je le désire,
de ma poitrine oppressée par l’atmosphère de
la Scythie, exhaler mon dernier soufie , plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute,
et de paraltre digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprimé par le malheur que
sa longue durée ait affaibli mon esprit. Et
quand cela serait, combien de fois, tu le sais ,
le fils d’Agamemuou n’a-t-il pas outragé Py-
lade? llest même vraisemblable qu’il frappa son
ami; Pylade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

Serein nm, huer; que! si tu tempera dure
Depoeituras erse , non subeunde fait.

Fluctibus in mediis useur, l’aliuura, relinqnis’l

Ne luge; neve tue sil. miner arts Ides.
Numquid Achillees , inter fera , Mi

’ Duel-ait levitss Aubmedontis equos?
Qusm sema] escepit uumquid Podalirius qui

Promis-m medic- uoe talit ertis open l
l’a-pins ejieitar, quant non edmittitur hospes;

Que petait, dentu un“ sitars men.
“il, niai me salam, primo tutstue es : et nunc

le paritsr serra , judia’ausqae tuurn,

Si modelants aliqua est iumeuova «alpa; tus-que
Iutarunt subito rrimiua nestra lldsru.

Spiritus hic, Scythiee quem non bene deeimus sure,
Quod supin, membris exeat ente meis, v

Quam tua delieto striugentur pecten neem,
Et vidsar me vilior ne tibi.

Non adeo tati tatis urgernur iniquis,
Ut ures sit longis mens quoque mots malis.

l’inge tam muteras : quoties Agamemnon est“
Dixisee in Pyladea verbe proteus putes?

un pmeal e un est, quad sel pulserit smicurn;

commandent les égards: on cède le pas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte, la verge du licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects. Ainsi donc,
si tu n’as pas pitié de moi , aie pitié de ma dé-

tresse; je ne puis plus inspirer de colère à per-
sonne.Considère la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure . elle surpassera tous
ce que tu en peux imaginer; autant il croit de
joncs dans les marais humides, autant il se
nourrit d’abeilles sur le sommet Henri de l’Hy-

bla , autant on voit de fourmis suivre un étroit
sentier , emportant dans leurs greniers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé; autantœt
grande la foule de maux qui m’sssiégeatl Et
tu peux m’en croire , rues plaintes sont encore
ran-dessous de la réalité. Si quelqu’un trouve
que ce n’est pas encore asses, qu’il repende
du sable sur le rivage , des épis au milieu des
moissons, et qu’il verse de l’eau dans l’Oeéaa.

Calme donc tes frayeurs chimériques, et n’a-
bandonne pas mon navire aux hasards de la
pleine mer.

me»: vu.

’ C’est du pays ou le large lster se jette dans

la mer que te vient cette lettre. maintenant

Iansit in oüciis non minus ille suis.
Bue est eum miseris solum commune beatis ,

Ambobus tribui quad solet obsequium.
Ceditur et cotis , et qui» prætexta «randos ,

Virgaque «un verbis imperioss , faeit.
8i mihi non par-cis, larton. percera debes :

Non babet in nabis ullius ire locum.
Slip nostrorum minimum minimumque laborum :

lalo, que reris, prandius illud erit.
Quem mulle madide eelehrantur amadine foal;

Floride quam maltas Hvbla tuetur apes;
Quem mult- gracili terrassa snb home lem

Limite formica grena reporta solsnt;
Tarn me circumstaut densorum turbe malorurn .

Grademihi; veto est nostre querela miner.
Bis qui contentas non est , in litus arenas ,

ln “que!!! spicas, in mare lundat squas.
intempestives igitur compare timores .,

Vela nec in medio desere nostre man

BLEU“ VII.

Quam legis , sa ille tibi veuit epislola terra ,

Latus chi aquatis sdditur Ister aquis : il
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aède a la force , et le droit plie et s’efface sous
l’épée meurtrière. Des peaux, de larges braies,

es garantissent mal du froid , etde longs che-
reux voilent leurs affreux visages. A peine leur
angue a-t-elle conservé quelques vestiges de
a langue grecque, encore ceux-ci sont-ils de-
tigrures par la prononciation gétique. Il n’y a
pas un homme dans tout ce peuple qui puisse,
au besoin, exprimereu latin les choses les plus
usuelles. Moi-même. poète romain (Muses ,
pardonnez-moi), je me vois forcé de recourir
Fréquemment a la langue sarmate l Déjà même
(je suis honteux de l’avouer) les mots latins,
par l’effet d’une longue désuétude, me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est glissé
a lans ce livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pays et non pas l’auteur qu’il en faut accu-
ser. Cependant, pour ne pas perdre tout-à-fait
l’usage de la langue de l’Ausonie , et pour que
me bouche ne reste pas fermée à l’idiome’de
mon pays , je m’entretiens avec moi-même , je
répète les mots qui déjà me devenaient étran-

gers , et je manie encore ces signes de la pensée
qui m’ont été si funestes. C’est ainsi que je

trompe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distrais et que je détourne mon âme de
la contemplation de ses maux. Je demande à
la poésiel’oubli de mes souffrances; si j’obtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez paye.

Pellibus , et lexis arcent mais frisera bruccis ;
Orsque sent longis horrida teste eomis.

In punais remenant Grain vestigie lingua .
Hue queque jam Gatien barbara [acta sono.

Unes in hoc populo nemo est , qui forte latine
Qualibet e medio reddere verbe quai.

“le ego Remenus “les, ignoscite , Musa

Sarmatieo caser plurima more loqui.
En putiet, et ùteor; jam duuetudine longs ,

Vis subeuntipsi verbe Latins mihi.
Ne: dubite quin siut et in lice non pence libelle

Barbera : non bomînis eulpe , sud ists loci.
Ne lumen Ausoni. perdam commereia lingua ,

Et Est patrie vox mes mute sono;
Ipse loquer mmm, desueleque verbe retracte,

Et studii repaie signe sinistra mei.
Sic animum tempusque trabe, meque ipse reduw

A contemplatn submuveoque mali.
Carmiuibus quart) miserarum oblivia rerum z

Promis si studio eenssquer ista , set est.

tu “I
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ÉLEGIE VIII.

Je ne suis point tombé si bas,malgré la gravité

de ma chute , que je sois encore tan-dessous de
toi, au-dessous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est donc la cause, ennemi per-
vers , de ta rage contre moi, et pourquoi in-
sulter a des malheurs que toi-mame tu peux
subir un jour? Ces maux qui m’écrasent et
qui seraient capables d’arracher des larmes
aux bêtes sauvages n’ont donc pas la puissance
de t’attendrir? Tu ne crains donc pas la For-
tune , debout sur sa roue mobile , et les capri-
ces de cette déesse, ennemie des paroles or-
g’ueilleuses?Ah! sans doute , Némésis me ven-

gera justement de tes insultes! pourquoi fou-
ler aux pieds mon malheur? J’ai vu périr dans
les dots l’imprudeut qui s’était moqué d’un

naufragé; l’onde, me disais-je, ne fut jamais
plus équitable. Tel refusait naguère à l’indi-

geuce les plus vils aliments, qui mendie au-
jourd’hui le pain dont il se nourrit. La Fortune
volage est, dans sa course, errante et incertaine;
rien ne peut fixer son inconstance; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuable que salégèreté. Et moi aussi, j’é-

tais llorissant , mais ce n’étaitqu’un éclat éphé-

mère, un feu de paille, qui n’a brille qu’un

instant. ,
Toutefois, que ton cœur ne s’enivre point

d’une joie cruelle: je ne suis pas sans quel-e

ELEGIA VIII.

Non edeo escidi , qnamvis dejeetus , ut infra
Te quoque sim , inferius que nihil esse point.

Ou. tibi res animes in me l’ecit , improbe? curve
Casibus insultas , quos potes ipse pali?

Nue mais te reddunt mitem , plauidumve jaceuti
Neutre , quibus possint illacrymsre fera?

Nue metuis «lubie Forum. stsntis in orbe
Numen , et sans. verbe superbe Deux?

Exigit eh! diguas ultrix Illumuusis panas ,
Imposito calces quid mes fate pede T

Vidi ego, usvil’rsgum qui risent, que” mugi
Et, nunquam, (liai , justior unds fuit.

Villa qui queudsm miseris alimenta lugent,
Nue meudiceto peseitur ipse cibo.

Passibus ambigüe fortune volubilis crut,
Et manet in nulle carta lenssque loco :

Sud mode lets manet, vultus mode remit ares-bos;
Et tautum eoustsus in levitate sus est.

Nus quoque ionienne, led des crat ille esducus;
Flammaque de stipule nestrs , brevisque fait.

New ternes toto espias l’en gaudie mrnts: 80
47
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que espoir d’apaiser la divinité, soit parce que
ma faute n’a pas été jusqu’au crime, et que, si

elleaimprimé une tache sur ma vie, elle n’a
du moins rien d’adieu; soit parce que, du
couchant à l’aurore, le vaste univers n’a pas un

mortel plus miséricordieux que celui qu’il re-
connait pour maître. Oui, si la force ne saurait
le dompter, l’humble prière a le pouvoir de
toucher son cœur, et, à l’exemple des dieux
parmi lesquels il doit siéger un jour, il souffrira
que je lui demande , avec le pardon de ma
faute, d’autres grâces encore que j’ai à sollici-

ter (2).
Si, dans le cours d’une année, tu comptes les

beauxjours et lesjours nébuleux. tu verras que
ceux-la sont en plus grand nombre ; ainsi douc,
ne triomphe pas trop de ma misère,et songe que
je puisunjourmerelever; songe qu’tlest possible
que César pardonne, que tu rencontres avec de-
pit me figure au milieu de Rome, et que je puis
t’en voir à ton tour expulsé pour des motifs
plus graves. Ce sont la. après les vœux qui
m’intéressent d’abord, mes vœux les plus ar-

dents.

ÉLÈGIE IX.

0h! si tu me permettais d’inscrire ton nom
dans mes vers, que de fois on l’y venait.me-
tre! Inspire par la reconnaissance, je ne chante-

Non est placandi spes mihi nulle Dei :
Vel quia peccavi citr- scelus, nique pudore

Non caret, invidia sic mes eulpa caret:
Vel quia nil ingens , ad liuem solis ab ortu ,

lllo, oui paret , mitius orbis habet.
Seilicet , ut non est per vim superabilis ulli,

Molle cor ad timides sic habet ille procès.
Exemploqus Deom , quibus accessurus et ipse est,

Gum panse venin plura roganda pelain.
Si numens anno soles et nubila toto,

lnvenies nitidnni sapins isse diern.
Ergo, ne nostra nimium lœtere ruina ,

lintitui quondam me quoque pesse pute:
Pesse puta fieri, lenito principe, vultus,

Ut videur media tristis in orbe mecs;
thue ego te videsm causa graviore fugaturn :

Hue sunt a primis proxima vota milai.

ELEGIA IX.

Otua si sineres in nostris nomina potai
Carmiuibus , positus quam mihi seps fores!

ONDE.
rais que toi, et aucune page demes livreuse se
terminerait sans parler de toi 3. Rome entuba
(si toutefois Rome, perdue pour moi depuis
mon exil, me lit encore) saurait combien je te
suis redevable; l’âge présent et les ages futurs
connaîtraient ton dévouement, si toutefois me
écrits résistent aux injures du temps; instruits
de ta conduite, les lecteurs ne cesseraient de le
bénir, et la gloire te récompenserait d’avoir
sauvé la vie à un poète. Si je vis, c’est a César

d’abord que je le dois; mais, après les dieux
tout-puissants. c’est à toi que je rends gracede
mon salut: César m’a donné la vie, mais cette
vie qu’il m’a donnée, c’est toi qui la protège,

c’est toi qui me fais jouir du,bienfait que j’ai
reçu de lui (l).

Tandis que tous mes amis s’éloignaieat, la
plupart épouvantés par ma catastrophe, et les
autres affectant une terreur qu’ils n’éprouvaient

pas; tandis que, spectateurs éloignés et trau-
quilles de mon naufrage, aucun d’eux ne dai-
gnait tendre la main au malheureux luttant
contre les dots irrités, seul tu es venu arracher
aux gouffres du Styx son ami à demi-mort, et,
si je suis encore en état de te témoigner ici au
reconnaissance, c’est aussi ton ouvrage. Que les
dieux, et César avec eux, te soient toujours
propiceSl je ne saurais former des vœux plus
complets.

Voilà, si tu y consentais, ce que j’exposerais
au grand jour, et dans des vers travaillés avec

Te solutn meriti canerem mentor; inque libellis
Crevisset sine te pagina nulls meis.

Quid tibi deberern tuts sciretur in orbe ,
Eau] in unissasi tamen nrbe loger.

Te præsens mitem , le nosset serior clas ,
Scripts vetustatem si mode nostra l’erent.

Net: tibi caseret doctus bene dicere lector;
Hic tibi serrate rate matterai houor.

Gænris est primum munus, quad docimus sans:
Gratia post magnas est tibi habeuds Deos.

llle dedit vitam ; tu , quam dedit ille , tuerie ,
Et lacis accepte munere pesse frui.

Quuinqne perhorruerit ossus pars maxima nostrvs ,
Pars etiam credi pertimuisse relit;

Naufragiumquc menm tumulo spectsrit ab allo,
Nec dederit nanti par frets se“ manum;

Semineeem Stygia revomsti solus ab unda.
Roc quoque quod menions possumus esse, tuant n!

Dl tibi se tribuant cum (lasers semper union :
Non potuit votnm plenius esse menu).

Hue meus argutie, si tu paterere, libellis

Poneret in multa luce videnda lainer. 1.!
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l’année poursuit lentement sa révolution! Pour

:moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
soin. Et maintenant, ma muse, en. dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré ta défense.
Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tète et du pied leslbarriéres de la lice qu’on
tarde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloire d’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
tinte de la gratitude d’un ami, j’obéirai. ne
crains rien, j’obéirai à tes ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
détends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôt t), je consacrerai mavioà
copieux devoir.

ÉLÉGIE x.

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
l’Ister, trois fois les eaux de l’Euxin, ont été en-

chaînés parles glaces. Il me semble que mon
exila duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus. On dirait ici que le temps est immo-
bile, tant ses progrès sont insemihlest tant

Se qnoqne nunc , qumvis est jussa quiescere , quia le
Nominet invitum , vis mes Musa tout.

(“que canons , pavidæ nactnm vostigia nerve ,
Luetsntom frustra copula dura tonot;

(“que fores nondnm ralenti csrooris acer

Nue pedo, nunc ipsa fronts, lacessit ulcus;
Sic mea, lego dab vinota atquo incluse, Thalia

Per titulum votiti nominis iro cnpit.
No tanisa 0mois momoris lndaris smioi ,

l’arche jussis , parce timon , tuis.

At non parerem , niai si meminisse pntaros:
“on quad non prohihet vox tua , gratin ore.

Dumqne , quod o breve ait! lumen solaro videbo,
Serviet oflicio spiritus iste tue.

ELEGIA X

Ut sumos in Ponts), ter frigore constitit Istor ,
Pista est Euxini durs ter onda maris.

At milli jam videor patrie prose] osse tot mais,
Dardan quot Graio Trois suis hosto fuit.
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nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées : sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde. suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge,
sur ce rivage doublement sinistre (1) de la mer
de Scythie?

Des hordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrement que
de rapines , nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est a
peine défdue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup

comme une nuée d’oiseaux, et a plus tôt enlevé

sa proiequ’on ne s’en est aperçu; souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramasse des traits qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne, et ces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-
que en tète que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix , et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stars putta, adoo procedunt tempera tarde ,
Et poragit lentis passibus sunna iter.

Nos mihi solstitium quidquam de noctihus autos-t;
Billon augustes nec mihi bruma dios :

Soilioot in nohis rorum natura novata est,
Conique mais suris omnis longs (soit.

Num pongunt salites communia tampon motns ,
Suntque magis vite tempera dura mon?

Quotas tout Enxini mondas cognomino litus
Et Scytbici vers torrs sinistra freti.

[annuleras cires gentes fera bella minantus
Quai sibi non rapto vivons turpe putant.

Nil extra tutum est : tumulus doienditur aigre
Mumihus , ingenioque loci.

Quant minime credas, ut aves, donstssimus hostis
Advolat , et prædam vis bene visus agit :

Sepe intra muros clamis veniontia partis
l’or medias legimus nosis tola visa.

Est igitur rams , qui rus colore audeat; isqne
Bac antiul’elix , hao tonet arma manu:

Suh gales poster junctis pice canut avonis ’

Proqus Iupo pavidn belle verontur oves.

47.
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troupeaux timides. Les remparts de la place
nous protégent à peine, et, même dans l’inté-

rieur, une population barbare, mêlée de Grecs,
nous tient core en alarmes; car des barbares
demeurent ici confusément avec nous, et occu-
pent plus de la moitié des habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentimt d’horreur , à voir leurs
vêtements de peaux, et cette longue cheve-
lure qui leur couvre la tète. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-
gé le costume de leur patrie contre les larges
braies des Perses; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun aux deux races, tandis que je suis
obligé de recourir aux signes pour me faire
comprendre;je suis même ici un barbare. puis-
que personne ne m’entend, et que les mots ia-
tins sont la risée des Gètes stupides. Scuveut,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi; ils me font peut-être un crime de mon
exil ; et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive

d’approuver par un signe, ou de désapprouver,

ils en tirent des conclusions fâcheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-

ment d’une justice inique. et que souvent les
parties en viennent aux mainsen plein barreau.
0 cruelle Lachésis, qui n’a pas suspendu plus
tôt la trame d’une vie condamnée à subir main-
tenant l’iniiuence d’un astre si funeste!

Si je me plains de ne plus voir nivous. ô mes
amis. ni ma patrie, et d’être relégué aux extré-

mités de la Scytbie, ce sont la des tourments

Vis ope cuti-[li deieudimur; et tamen iatus
Mists facit Graiis barbara turba metum :

Quippe simul nabis habitat discrimine nnlio
Barbu-us, et tecti plus quoque parte tenet.

Quos ut non timeas , posais odisae videndo
l’eIIibus et longs tampon tacts coma.

’ Hua quoque , qui geuiti Grain rreduntur ab urbe ,
Pro patrie eultu l’ersica bracos agit.

Exerœni illi aoein commereia lingua :
Pel- gestum ras est signiiicanda mibi .

Barbu-us bic ego sont , quia non intelligor ulli;
Et rident stolidi verbe Latins Gel. :

laque pelain de me tuto mais sape loquuntur;
Foraitan objiciunt miiiumque mibi.

Uique Bi. , in me aliquid , si quid diœntilms illis
Abuuerim quoiiea adnuerimque, potant.

Acide , quod injustum rigide jus dicitur euse,
Dautur et in medio vulnera saupe fore.

0 duram Lacbesin , que: tam grave aidus lisbenti
Fila dedit vitæ non III’BVÎOI’I mec!

Quod pairin vultu , vestroque uremus, amici ;
Quelque bis in Scyihieis iinibus esse qui“;

OViDE.
réels! Mais j’avais mérité d’être banni de lio-

me; mais peubétre aussi n’avais-je pas mé-
rité qu’on m’assignlt cet horrible séjour! Ah!
que dis-je, insensé l lavie méme pouvait m’être

ravie sans injustice, puisque j’ava’n effané le
divin Césarl

ÉLÉGIE x1.

Tu te plains , dans ta lettre, de ce que je ne
sais quel misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, [me d’unité. J’ai partagé ta

douleur, non parce que mes infortunes me
rendent susceptible (je suis habitué des long-
temps à soqu tout sans murmure), mais
parce que c’est sur toi. que je voudrais préser-
ver de tonte atteinte, qu’a rejailli mon humilia-
tion, et que tu as en, je pense, à rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu as
subi une épreuve bien plus cruelle le jour ou la
colère du prince m’arrache de tes bras.

lise trompe cependant cet homme qui me
qualifie d’exilé: la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, et je voudrais
que ma dernière beure ont prévenu son mé-
contentement. Toutefois, ma barque, quoique
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; et si

elle ne trouve point de port, elle vogue toujours
sur les dots; César ne m’a été ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

Utraque pana gravis : menti tamen urbe «me;
Non merui lali foraitan esse loco.

Quid loquer , ah i demensl ipsatu quoqus perdure vital!
Cæsaris offensa numine dignus eram.

ELEGIA Xi.

Quod te neaeio quia perjurgia dixerit esse
Exaulis uxorem , litera quasis tua est.

Indolui , non tam mes quod fortuits maie audit ,
Qui jam eonsuevi Iortiter esse miser;

Quant quia , cui minime vellam , sim causa pudovia ,
Taque rear nostris embuisae malis.

Parier , etobdura : multo graviers tulisti ,
Quum me subripuit principis ira tibi.

Failitur isa- tsmen, quo judire nominer essai:
Mollior est culpam puna scouts meam.

Maxima pana mihi est, ipsum oilendisse; priusque
Vouisset mailem funeris bora mibi.

Quassa tamen boats-a est , non [racla , nec obrnta puppia;
(“que ont porta , aie tamen entat aquis.

Net: vilain , nec opes , necjus mihi civil admit; l8

i l
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j’eusse mérité par ma faute de perdre tous ces
biens; mais, parce que je fus coupable sans être
criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers. et, comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’ai senti les

effets de la bonté du dieu. Lui-même, dans son
arrêt. me qualifie de relégué, et non d’exilé; et

mon juge me rassure ici sur ma cause.
C’est donc à juste titre, César, qu’autant

qu’il m’est humainement possible, je célèbre tes

louanges dans mes poésies imparfaites. C’està

juste titre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les portes de l’olympe , et de
laisser loin d’eux ta divinité séjourner encore

parmi nous. Tel est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire , mais comme les neuves se précipitent
dans l’Océan, un faible ruisseau lui paie aussi

son humble tribut.
Pour toi, dont la bouche m’appelle exilé,

cesse d’aggraver ma peine par cette qualifica-
tion mensongère.

ÉLÉGIE x11.

Tu m’écris de charmer par l’étude le temps

déplorable de mon exil , alin de préserver mon
esprit d’une honteuse et mortelle léthargie. Ce

conseil, ami, est difficile à suivre: les vers
sont enfants du plaisir, ils veulent de la tran-

Qu- menti vitio perdere caneta mec:
Sed quia peœsto (acinus non sdfuit illi ,

Nil nisi me patriis jussit abuse l’oeil.

(“que sliis, numerum quorum comprendere non est,
Cænreum numen , sic mihi, mite fuit.

lpse relegati , non exsulis , utitur in me
Nomme : luts suojudice musa mes est.

Jure igiturlsudes, Cœur , pro parte virili
Carmina uostrs tuas qusliacumque canunt :

J ure Deos, ut sdhuc sali tihi Iimins rlsudsnt,
Teque velint sine se comprecor esse Deum.

Optet idem populus : sed ut in mare dumins vsstum ,
Sic solet exigu: enrrere rivus squn.

At tu fortunsm, cujus vomer exsul ab ore ,
Nomine meudsci parce gravure maul.

ELEGlA XII.

Seribis, ut obleetem studio lucrymshile lempus ,
Ne percent turpi pecten nostrs situ.

Dimeile est quad , smice, moues; quia carmina Iætutn
Sunt opus , et pacsin mentis habere volunt.

Nos!!- per adverses sgitur fortuns procellss ,

quillité d’esprit, et ma fortune est le jouet des
tempêtes , et il n’est pas de son plus triste que
le mien. C’est demander à Priam qu’il seré-

jouisse aux funérailles de ses fils; à Niobé,
veuve de sa familles, qu’elle danse et célèbre
des fêtes. Relégué seul parmi les Gètes,aux
extrémités du monde , suis-je libre , selon toi, ”

de m’occuper de mes malheurs ou de mes
études? Quand tu me supposerais une âme
forte et stoïque, telle que fut, dit-on , celle de
l’accusé d’Auytus (l), ma philosophie croulerait

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareille à la mienne. La colère d’un dieu est
plus puissante que toutes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon, n’au-
rait pas eu la force d’écrire au milieu des tour-
ments que j’endure (2). Quand on oublierait sa
patrie , quand on s’oublierait soi-mème , et
que tout sentimentdu passé pourrait s’éteindre,

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui
demande de paisibles loisirs; or, le. séjour où je
suis est entouré d’innombrables ennemis.
D’ailleurs, émoussée par une longue inaction,

ma verve est languissante, et a beaucoup perdu
de sa vivacité première. Le sol fertile que la
charrue ne retourne pas fréquemment ne
produira plus que des ronces et des plantes
parasites. Lecoursier perd son agilité dans un
repos trop prolongé , et se laisse dépasser dans
la lice par tous ses rivaux. La barque demeurée
trop longtemps hors de l’eau, son élément

Sorte nec ulls mes tristior esse potest.
Exigis ut Prismus natorum in funera ludst ,

Et Niche lestas dural ut orbe chums.
Luctihus, au studio videor debers leueri ,

Solus in extremos jussus sbire Gelas Y
Des liset hic vslido pattus mihi rabote fultum,

Fuma refert Anyti quale fuisse reo ;
Fracts cadet tant: sapientis mole ruina:

Plus valet humanis viribus in Dei.
llle une: diclus sapiens ab Apolline, nullulls

Scrihere in hoc cssu sustinuisset opus.
Ut patrie venisnt , veulent oblivis vestri;

Omnis ut sdmissi sensus sbesse quest;
At timar officie fungi veut ipse quieto:

Cinelus ab innumero me tout buste lot-m
Adde , quad ingenium longs rubigine qum

Torpet, et est multo , qusm fuit snle , minus.
Fertilis, sdsiduo si non reuovetur srstro ,

Nil, nisi cum spiuis gramen , hshehit ager:
Tampon qui longe steterit, male cumt , et inlcr

Garceribus misses ultimus ihit equos z
Vertitur in tensram esriem, rimisque dshiseit ,

Si que diu solitis cymbu vaurit squis: I se



                                                                     

“ne 0Vhabituel.seponrritenlinets’entr’ouvredetoutes
parts. Ainsi, moi qui ne fus jusqu’ici qu’un
écrivain médiocre, je désespère de m’égaler’

désormais moi-mème: mes longues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus
rien conservé de son ancienne vigueur. Bien des
fois cependant, comme je le fais en ce moment,
j’ai pris mes tablettes , et j’ai voulu rassembler

quelques mots sous les lois du rhythme poéti-
que ; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers ,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poète et du séjour
qu’il habite.

Enfin, le désir de la gloire est pour le génie
un puissant mobile, et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de

la réputation. me séduisit autrefois quand un
vent propice soufliait dans mes voiles ; à présent,
je ne suis pas assez heureux pour être épris
de la gloire, et je voudrais, s’il était possible,
être inconnu au monde entier.

Est-ce parceque mes premiers vers ont réussi
que tu me conseilles d’écrire encore. et de ne
pas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire, sans vous irriter.
doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (5) , si juste.
ment puni , de ce taureau d’airain , je porte la
peine de mas propres œuvres.

Je devais, dès lors , rompre sans retour
avec la poésie, et, déjà naufragé, ne pas tenter

Me quoqne desporo, luerim qunm parvins et ante ,
llli, qui [nenni , posse redire parem.

Contudit ingenium patientia longs labarum,
lit pars antiqui magna vigoris abat.

Sapa tamen nobis, ut nunc quoque, aumta tabelle est,
lnque sucs volui enges-e verba pedes :

Carmina scripta mihi sunt nulla , ant qualia «truie;
Digne sui domini tempura, digne loco.

Deniqne non parvas anime du gloria vires;
Et fœcunda l’acit pecten Iaudis amer.

Nominis et isme quondam fulgore trahebar ,
Dam tulit antennas aura secunda mess.

Non ndeo est bene nunc , ut ait mihi gloria cure :
Si Iiceat, nulli cognitus esse velim.

An , quia cesserunt primo bene carmina , suades
Scribere , successus ut saquer ipse mecs ?

Paco, novent, vestra lisent dixisse, Sorores,
Vos catis nostræ maxima causa fugue.

thue dédit justes talari fabricator aheni ,
Sic ego do panas srtibus ipse meis.

Nil mihi debuerat com versibus amplius esse;
Set] iugerem merito naufragus omne fretum,

At pute, si démens studium fatale retentent ,

IDE.
de nouveau les hasards de la mer. Mais si , pt
une ardeur insensée, je reviens encoreà des
études qui m’ont été si funestes, c’est peut-

étre que ce séjour m’offre tous les moyens de

les cultiver? Non, ici pas un livre, pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partout re-
tentissent la voix du Gète et ses épouvantables
éclats. Je crois moi-même avoir désappris la
langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le
gèle et le sarmate!

Et pourtant, à vrai dire, ma muse ne peut
résister au besoin de faire des vers. J’écris et
puis je brûle ce que je viens d’écrire; un peu
de cendre, voilà le résultat de mes peines. Je
voudrais ne plus écrire un seul vers , mais je ne
le puis. et c’est pourquoi mon travail est la
proie des limures. S’il parvient jusqu’à vous
quelque production de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé , ravi au feu par huard
ou par remords. Plut au ciel que cet Art d’Ai-
mer, qui perdit son maltre trop confiant, eût
été ainsi réduit en cendres!

.-ÉLÉGIE XIII.

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami. t’envoie

ce salut (t), si toutefois on peutenvoyer ce que

Hic mihi præbebit carminis arma locus :
Non liber hic ullus , non qui mihi commodet sureau ,

Verbaqne signilicent quid Inca norit , “est.
Omnia barbarie loca sunt, vocisque farina: ,

Omnia aunt Getici plena timars actai.
lpse mihi videor jam dedidiciase latine

Jans didici astics sarmaticeque loqui.
Net: lamen, ut verum fatear tibi, nostra talai

A componendo carmine Musa potest.
Scribimus , et scriptes absnmimus igue libellas:

Esitus est atudii par“ [avilis mai.
Nec posaum , et supin non ullos (incéra versus:

Ponitur idcireo noster in igue labor;
Nec niai para , casa liammis enpta , dolove ,

Ad vos ingenii pervenit talla and.
Sic utinam , qua nil metnentem tale magistral-

Perdidit, in cinerea Ars mes versa foretl

ELEGIA XIII.

llano tuus e Getico mittit tibi Naso ululent.
i Mittere si quisquam, quo caret ipse, peut.



                                                                     

LES TRISTES.
l’on n’a pas soi-mème. En effet,“ le mal dontmon

esprit est atteint s’est, par une sorte de conta-
gion, communiqué à mon corps, alin qu’au-
cunepartie de mon être u’échappât à la souf-
france. Depuis plusieurs jours, je ressens dans
le côté de poignantes douleurs, que je ne dois
attribuer peut-être qu’au froid rigoureux de
cet hiver. Cependant si tu vas bien , je ne sau-
rais êtretout-à-“fait mal: lursque, dans le désas-
tre de ma fortune, je t’ai rencontré, c’est toi

qui me servis d’appui. -
Après m’avoir donné des preuves éclatantes

de tendreæe et fait tonalesjours, pour me sau-
ver, des efforts inouis, tu ne m’adresses presque
jamais un mot de consolation, coupable ami,
et ton dévouement serait complet (si tu étais
moins avare de paroles. Répare cet oubli, et
quand tu te seras corrigé de ce grief unique, la
moindre tache ne déparera point un si bel en-
semble. J’insisterais sur ce reproche, si je ne
considérais que tu peux m’avoir adressé des
lettres sans qu’elles me soient parvenues. Fas-
sent les dieux que mes plaintes soient témérai-
res, et qneje t’accuse à tort de m’oublier! Mais
il estévident que mon cœur a deviné juste. Non,
il u’estpas permis de croire qu’une âme comme

la tienne soit accessible à l’inconstance. La
blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont
glacé, nile thym parfumé sur le mont Hybla C2)

en Sicile, avant qu’on te puisse convaincre
d’indifférence pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

Æger enim trni wnbgia corpore mentis ,
Liber: tormento para mihi ne qua vacet : .

Perque die: molto: lateria cruciatihua uror ,
Sed quad non modico frison luit hieme.

Si tameu ipse “les, cliqua nos parte valemus:
Quippe mon est humeria fuita ruina luis.

Qui mihi quum dederia ingentia pignera , quumque
Par numerus omnca hoc tue-re caput;

Quod tua me raro aolatur epiltola , pecs“:
Remqne piam prutas, ni mihi verbe nones.

Roc, pucer, amenda , quad si corroierie unum ,
Nullua in egngio corpore nævus erit.

Pluribus accouru, fieri niai posait, ut ad me
Litera non veniat, mina ait illa tamen.

Dl fadant, ut sil temeraria nostra querela ,
Teque putem falao non meminisse mei.

Quod, preoor, eue liquet: neque euim mutabile robur
Credere me les est pectoria esse lui.

Cana prins gelido desint abainthia l’onto,
El. cirent dulci Triuacris Hybla thymo ,

lmmemorem quam te quiaqunm oonviueat amici:
Non ite auut inti rumina aigre mei.

74.3

’ Quant à toi, pour te mettre à l’abri de toute
accusation mal fondée, fais en sorte que tu n’aies
lpasniemecontre toi les apparences; et de même
que jadisnous passions le temps à converser
longuement ensemble jusqu’à ce que la nuit
vint nous surprendre au milieu de nos entre-
tiens, qu’ainsi nos lettres soient aujourd’hui
les messagères de nos épanchements secrets, et
que les tablettes et la main suppléent au silence
de la langue.

Mais, pour ne point paraître trop défiant
sur ce point, je borne à ces quelques
vers mes sollicitations. Reçois mes adieux,
formule ordinaire qui termine chaque lettre,
et puisse ta destinée être différente de la
miennel

.---.
ELEGIE- x1v.

Tu vois combien je t’ai donné dans mes livres

de témoignages éclatants de mon estime, ô
toi, mon épouse, que j’aime plus que moi-
même! Il peut se faire que la fortune jalouse
conteste la sincérité du poète; cependant mon
génie t’assure au moins quelque célébrité.Tant

qu’on me lira , on lira aussi tes titres de gloire,
et il est impossible que les flammes du bûcher
le consument tout entière. Quoique les mal-
heurs de ton époux puissent appeler sur toi la
pitié d’autrui, tu trouveras des femmes qui
voudront être ce que tu es, qui t’estimeront

. I u lumen , ut l’aine potait quoque pellera culpo

Crimina , quad non es , ne vidure, cave :
thue aolebamua ennaumere long! loquendo

Tempora, sermonem deficiente die;
Sic foral ac refera! tacitu nunc litera vooea,

Et pensant linguai charia mantique vina:
Quod fore no nimium videur diffidere, aitque

Venibua hic panois admouuisse satin;
Accipe , quo lamper liuitur epiatoln verbo,

Atque meia (liaient ut tua tata , vraie.

ELEGIA XIV.

Quanta tihi dederint nostri monumenta libelli ,
0 mihi me conjux carior, ipso vides.

Detrahat anetori multum fortuna licebit;
Tu tameu ingenio clan fat-ore men:

Dumque Iegar, mecum putter tua lama legetur ç
Net: potes in mulon omnia sbire rogna.

Quumque viri ossu posais miseranda videri,
[uranies aliquas, que: , quad ce , esse velint;

Qun le, nostrorum quum si: in parla malouin ,
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heureuse d’avoir été associée à ma fortune, et

qui porteront envie à la tienne. En te comblant
de richesses, je ne t’aurais pas fait un don plus
précieux; l’ombre du riche n’porte rien
avec soi chez les morts :je t’ai donné un nom
immortel, et maintenant tu possèdes ce que je
pouvais t’offrir de mieux.

Ajoute à cela que tu es mon unique appui
dans ma détresse , et que tu n’enas pas recueilli

un honneur médiocre: rua voix pour te louer
n’est jamais restée muette; tu dois être 6ère
des jugements de ton époux.

Continue donc, alin qu’on ne puisse taxer
mes éloges (l’exagération; sauve-moi, et sauve

en même temps la foi que tu m’as jurée. Tant
que nous fûmes ensemble, ta vertu fut sans ta-
che, et ta probité inattaquable n’obtiut que
«les louanges. Après ma catastrophe, elle ne
s’est pas démentie; puisse-t-elle bientôt cou-
ronner son œuvre avec éclat!

Il est facile à une femme d’être vertueuse,
quand elle manque de raison pour ne l’être pas,
quand rien, dans son époux, ne s’oppose à l’ac-

complissement de ses devoirs. Mais lorsqu’un
dieu fait gronder son tonnerre, ne pas sedérober
à l’orage, c’est la le comble de la tendresse, de

l’amour conjugal. Elle est rare, la vertu qui

Pelicem dieant, invideantque tibi.
Non ego divitias dando tibi plnra dodina! :

Nil leret ad manes divitis umbre sucs.
Perpetui fructum donavi nominis ; idque ,

Quo (lare nil potui munere majas , tubes.
Acide , quad , ut rerum sols es tutela mearum ,.

Ad le non parvi vernit honoris onus:
Quod nunquam vox est de te mes muta , tunique

Judiciis debes esse snperba viri.
Qnm, ne quis posait lamentin slicera , presta :

Et pariter nerva nuque , piamque lidem.
Nam tua , duln stetimus, turpi sine mimine mansit,

Et landau probits: imprehensa tulit.
Par esdem nostra nunc est tibi l’acta ruina :

Conspicuum virtus hic tua ponat opus.
Esse bonam facile est, ubi, quod velet esse, remoulu est,

Et nihil oflieio nupta qnod chaut habet:
Qnum Deus intonuit, non se subducsn limbo,

Id demain pistas . id socialis amer.

OVIDE.
nesereglepassurlafortune,qui restefane
et constante quand celle-ci disparaît! S’il en est
une cependant qui u’ambitionne d’une n’-
compense qu’elle-mème , et qui jamais ne s’ai-

cline devant l’adversité,on voit, en encalculant
la durée , qu’elle fait l’entretien de tous tessit-

cles et l’admiration de tousles pays, de tous
les peuples du monde.

Vois comme, après tant d’années, la Eddie
de Pénélope est encore célèbre, et son no-
plein de vie! Vois comme on chante encore les
vertus de l’épouse d’Admète, de cette d’ileetor

et dela tille d’lphis (t), qui ne craignitpas de
se jeter dans les damnes du bûcher! comme
dure toujours la réputation de la reinede Phy-
laOé (2), dont l’époux s’élança le premier surie

sol troyen! Jen’ai pasbesoin de ta mort, mais
de ton amour et de ta lidélité; la gloire doit le
coûter peu de chose à conquérir. Au reste, ne
crois pas que je te rappelle ces exanples pans
que tu ne fais rien pour les suivre : jedéploie
mes voiles, quoique la rame sufûseencore par
faire glisser ma barque. Te conseiller d’agir
comme déjà tu agis toi-mème, c’est te donner

des éloges , c’est approuva tes actes et les es-

courager.

i liera quidern virtns , quant non fortune gabant.
Que manant stabili, quum fugit illa, pede:

Si qua tannin pretii sihi merces ipse petiti ,
lnque paruln latin ardus rebus adest;

Ut tempus numeres , par recula nulla taeetur ,
Et loca mirantur , que peut orbis iter.

Adspieis, ut Imago marient landabilis en),
Nomen inentinctum , l’encloan lidos?

Garnis, ut Admeti antetur, ut Hectoris uxor,
Attaque in accenses [plains ire rogna?

Ut vivat lama oonjnx Phylacoia , cujus
lliacam celeri vir pede pressit humant?

Nil opus est leto pro me, and mon Nique:
Non ex dimcili lama pelauda tibi est.

Nec te credideris , quia non lacis, ista mouai :
Vela damas , qmmvis relui” pnppis est.

Qui molet ut facies , quod jam fada, ille monade
Laudat, et hortnlu comprobat acta au. Ü



                                                                     

OSSŒSOBOWOG mammo:

NOTES

DES TRISTES.

(2) Les pattes svaient imaginé je ne sais quoi de mys-

L’VRE l“ titien: dans le dixième tint , et prétendaient qu’il était
mais l. plus terrible que les autres. mm: denim était

(l) Vantail: est le nom d’un arbrissesu qui porte
des baies noires fort recherdiées des anciens pour la tein-

ture rouge.

(2) Les litres des livres étaient écrits en ronge avec une
espèce de vermillon appelé minium : et la coutume était
de tremper le parchemin, membrana. dans de l’huile de
cèdre pour le parfumer, et le préserver de la pourri-
ture et des vers. Pline dit que par ce moyen les livres de
Numa Pompilius furent trouvés sains et entiers après

675 ans.

(5) Le mot connus désigne les extrémités du petitcy-

liudre sur lequel on roulait les feuillets colles su bas les
uns des entres; candida marque qu’elles étaient d’ivoire.

On les sppelait umbiltct quand le manuscrit était roulé.
- F rente désigne le côté écrit du feuillet; les anciens
n’écrivaient que d’un ou , et [mutes veut dire la page

écrite et le revers. (Voy. v. il.)

il) Ou se servait de cette pierre pour polir la couver-
ture des livres , laquelle couverture était de pesu.

(5) Comme OEdipe , tils de Laine et de locule , et T6-
lêgone , [ils d’Ulysse et de Circé , tuèrent l’un et l’autre

leur père sans le savoir, ainsi Ovide dit que ses livres in-
renteauaede aperte,“ il ordonne sur Trisusde re-
writer un: entres la mort de leur père commun.

Mor: u.

(t) L’Ourse ne descend jamais air-dasein de notre lio-
rison, on , selon les idées des anciens, ne se plonge jamais
dans I’Oriau.

passé en proverbe pour aiguiller quelque chose de In.
neste. Ovide n’oecpas ici le nommerpar son nom, tant
il en a d’horreur.

(5) Alexandrie, “Égypte, était une ville très-dis-

salue.

(4) La Sarmatie était située au nord du Pont-Euh ,
partie en Europe , partie en Asie.

(5) Le ville de Tomes était située i l’occident du Pont-

Euxin , et par conséquent sur la rive gaudie de la mer.
Les cotes de cette mer, presque toujours battues par les
tempétu, lui firent donner le nom (FAIM . c’est-ba
dire inhospitalier. On l’sppela ensuite Eva-anus par eu-
phémisme , et comme pour conjurer sa fureur. Ovide
joue plus d’une fois sur ce nom, et sur celui de (ma ou
sinistra. (Liv. “Jus. IV, v. 56,00; liv. V, clés. lx,

v. H, etc.) *“me in

(l) Ovide fut exilé l’an de Rome 765 , après la dd

[site de Vans. llpsrtit de Rome sur la du de novembre.
(2) Le poete compare ici le douleur qu’il ressentit en se

séparant de sa famille à celle de Métis” Suffétius, obel des

Albanie , qui lut écartelé par l’ordre du roi Tullus, pour

avoir trahi les Romins ses alliés dans un combat contre
les Fidénates. (Tir. Lisa, liv. l, ch. nin).-- Lunaire,
d’après l’ancienne leçon, donne ainsi ces deux vers:

sa: Priam douanasse 9M in contraria versus
mura ses.“ prestaient: W .

vers auxquels il faut faire violence pour en tirer un sens
raisonnsble. Deux manuscrits portent Katia! . et toute
dimculté disparslt.
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inters IV.

(I) Les Romains avaient t la poupe du leurs vais-
seaux des images peintes ou sculptées de leurs dieux
tutélaires.

(2) L’Illyrie, était sur la rive gauche de l’Adriatique,

relativement à la marche du vaisseau d’0vide.

limon; v.

(l) l’irithotts ayant conçu la dessein d’aller enlever
Proserpine aux enIers, Thésée l’y suivit. Ils échouèrent

tous deux; mais Hercule délivra Thésée, et Pirithotls

dut, dit-on, sa grue à Proserpine.

(2) Vluo., indu” liv. 1x.

(5) Nérise, montagne de l’île d’Ilhnque.

Mon: v1.

(t) Ce pelte est Antimaque. Ovide lui donne l’épi-
thète de Clarisse, parce qu’il le suppose né a Claros,

villa voisine de Colophon , en Ionie. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’Antimaqua était né dans cette der.

nière ville.

(2) Cet putte poète est Philétas , originaire d’une île
de la nier Ege’e , appelée Con. Il y a eu aussi une ville de ce

nom.

(3) Homère était appelé ainsi , ou parce qu’il était

de la Méonie, ou a cause de Méon, son père.

(Al) Marcia était tille de Marcius Philippus, beau-père
d’Auguste, dont il avait épousé la mère, Atia ou Accia,

sœur de Jules-César. Marcia était lemme de Maxime,
l’un des favoris d’Auguste. (Pont, lib. l, lett. Il, v. 159

et lib. III, lett. I, v. 77.)

“on vu.

(t) Laeouronne de chêne caractérisait le poète hé-
anue: celle de lierre, le poete élégiaque.

(2) Dans les premiers temps de la république, on se
contentait de graver quelques lettres dans la matière
même de l’anneau : depuis on enchâssa sur le cercle de

l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse,
où l’on gravait aussi de simples lettres, mais où l’on

grava ensuite les images de ses protecteurs ou de ses amis.

(5) Voy. les Métamorphoses, liv. VIII, v. 464.

inion 1x.
(t) On regardait comme un heureux présage qu’il

touoit à gauche, parce que le tonnerre était censé
gronder à la droite des dieux.

1’;me x.

(I) Ovide laissa son premier vaisseau au port de Lé-
ehées, dans le golfe de Corinthe, traversa l’isthme à pied,

et s’embarqua à Cachée suron second navire, celui dont
il est ici question.

OVIDE.
“ (Q) Comme Ovide n’entre pas dans l’Hdli-spont , a.

mots ne peuvent pas désigner le canal étroit deœtte mer;
ils désignent donc l’étroit sillon tracé dans sa course par

le navire.

(5) ll laissa Troie, qu’il avait a sa droite.

(é) Imhroa est une ile peu éloignée de Lemme et ne

Saules, vis-h-vis de la Thraee. L’tle de Samothrace est
ainsi appelée du nom de la Thraee même, dont elle n’est

séparée que par un petit trajet.- Tempyre est une ville
de Thrace, non loin de Trajanopolis, connue dans l’iti-
néraire d’Antdnin sous le nom de Tempyrum.

(5) Zérynthe était le nom d’une caverne de Sam
thrace , célèbre par les mystères des Cabine.

(6) Ce vers doit être entre parenthèses; sur landau,
dans le vers suivant , ne veut pas dire jusqu’à Tempyre,

i mais jusqu’à Samothrace. C’està Samothrace, en du,

qu’Ovide quitte son navire, qui reprend alors sa route par
l’Hellespont pour aller à Tomes; tandis que lui, Ovide,
prend, comme nous le verrons plus has, un troisième na-
vire, pour aller de Samothrace il Tempyre.

(7) Cette ville était située à l’entrée de l’Hellespont,

asses près de l’ancienne Troie, et ont Dardanus ,
troyen, pour fondateur.

(8) Autre ville où était né Priape, lils de Vénus et de

Bacchus. Il en fut chassé h cause de ses déhanche: , et
plus tard les Lampsaciens lui élevèrent des autela.- lei
l’ordre géographique est interverti ; cette ville n’aurait“

être nommée qu’après Sestos et Ahydos.

(9) Aujourd’hui le détroit des Dardanells.- Soies
est une petite ville située en Eumpe, et Abydos une aulne
ville située en Asie. Elles sont en face l’une de l’antre,
et célèbres, ainsi que le détroit, par les amoura d’Héroet

de Léandre.

(40) Cette cote mon depuis Byzance , aujourd’hui

Constantinople, jusqu’au Bosphore deThrace, où s’ouvre

une large entrée sur deux mers, qui sont la Propontide,
par oh l’on descend dans la mer E360, et le Pont-Bush.

(Il) On appelle aussi Symplégades les 11a située“
l’embouchure du Pont-Euxin.-Le golfe de Tynias prend
son nom d’une ville et d’un promontoire sur la rive gau-

che du Pont-Euxin.-La ville d’Apollon on Apollonie,
aussi sur le Pont-Enxin, est appelée aujourd’hui Sise’holi.

-Anchiale, sur la cota gétique, s’appelle encore aujour-
d’hui Anchialo. -Mésamhrie est sur le Pont-Etna,
dans un angle de la Thrace , on elle candira avec la
Mésie. - Odesse ou Odessa est encore de la Mais inti»
rieure.

(4 2) Dyonisiopole était aussi dans la Iésie.

(l 5) Tomes. (Voy. liv. III, élég. 1x.)

(l é) Quelle pouvait élie cette [le , sinon Samothrace?
Il y était donc resté, comme nous l’avons «HL-m-

daridœ , Castor et Pollux.

(il!) C’est’qu’il va s’embarquer sur un troisième vais-

seau, pour traverser la mer de Thrace, Bistontas mus.



                                                                     

LES TRISTES. - N OTES.
Claude Néron , qui la cédasnsuitei Augusta-Nains,nim x1.

(l) Ovide marque ici lui-mémo la date de ce premier
livre des Tristes, composé toutentier sur mer, pendent
son voyage, et qu’il voya à Borne , même aventd’ar-

river h Tomes.
(2) La mer Adriatique s’appelaitaussiuserSupÔrielrc,

par opposition h la mer Tyrrhénienne, dite mer ln]!-

rente.
(5) Cettevélégie lut donc composée avant son arrivée i

Tomes, et pendant une troisième tempête. Il en [ont rou-
dure qu’Ovide, eprès avoir traverse la Thrace, dans sa
partie la plus étroite sans doute, se rembarqua sur le
Pont-Euxin : ce qui centime cette opinion, c’est qu’il dit

plus bas : barbara par! une est (v. 5l) ; pour avoir la
Tint-ce à sa gauche, il lallsit bien qu’il tuteur mer.

(4) Ovide nous apprend lui-mème ( Pont, liv. l ,
le“. VIII, v. 45) qu’il avoit de beaux jardins daneles l’au-

bonrglde Rome, entre le voie Claudie et la voie Flsminia.

LIVRE onanisme.

j” ,Ce serait donc dix ans après la publicstionde l’Art
ensimer qu’Anguste se serait avisé de le lire, et de l’in-

criminer.’ Cette supposition est invraisemblable.

(2) Auguste avait ordonné, l’au 146 de Rome , que
la Opalies , fêtes en l’honneur de Cybèle , aussi appelée
0pis, lussent célébrées chaque année le vit) décembre ,

et durement trois jours.
(5) Lesjeux séculaires, célébrés tous lescent dix ans,

le turent pour le cinquième fois par Auguste, l’an de

Rome, 757.
(4) Voy. les Métamorphoses , line XV , v. 868.

(5) Voy. le mémo ouvrage, id. v. 8M et suivant.
-- l’ami ,parœ qu’Ovide loue J. César et Auguste.

(6) Il s’agit sansdoute de la revue des chevaliers, passée

par les censeurs tous les cinq ans, et qu’Auguate lit lui
même plusieurs lois h ce titre; elle avait lieu le quinze
juillet , en commémoration de la victoire remportée par

les Romains, près du lac Régine, par le secours de
Castor et Pollux. (Denys d’llalic. , Iiv.Vl.)

(“Il Letribunal des centumvirs , au repportde Festin,
était composé de trois hommes choisis danschacune des

trente-cinq tribus , ce qui en portait le nombre è cent
cinq. On ne déférait h ce tribunal que des causes de peu
d’importance, et qui regardaient la police publique.

(8) Le mot index désigne la charge de triumvirs,
lesquels jugeaient les causes particulières, c’est-Mire
celles de citoyen h citoyen.

m
Tibère, lils de Livie, et pur conséquent beau-lib d’Au-
sosie, qui l’edopta et le nomma son successeur h l’em-

pire. - Nepotes. Drusns , lils de Tibère , etGerms-
nicus, neveu de Tibère, et son lils par adoption , tous
deux petits-Ms adoptifs d’Auguste. - Sui parent“,
Tibère, père de Drusus, et par adoption père de Ger-
manicus , son neveu, comme nous l’avons dit pied.b
dominent. - muonium dlwem, Tibère.

(i l) Ces quatre vers sont dans le premier livre de l’Art
d’aimer, v. 5l è 54.-- Vmœ, que line qui couvrait la
tète, et d’où pendaient deux barbes par derrière. Cet
ornement était interdit aux courtisanes.

(42) Il s’agit id du poème de Lucrèce, qui commence

par une magniliqne invocation à Vénus.

(se) Voy. un d’aimer, liv. 4,v. 456.

(i l) Auguste, eprèsln délaite de Brutus et de Gamins,
lit élever un temple en l’honneur de Mars vengeur , sur

le forum disque-ti.

(4 5) Le mot jouta vent dire id voisine et non pas
unie en dieu Mars dans les lilets de Vulcain, comme
l’ont cru quelques-uns. On concevra très-bien qu’Anguste

n’ait pas permis la représentation d’une scène de cette

nature è la porte d’un temple.

(i 6) C’était eux jeux floraux, célébrésvers la [in d’août,

le nuit, à la lueur des tiamheanx, psi; des courtisanes,
avec une licence effrénée.

(i 7) Accins, célèbre auteur trap’que, dont il ne reste

que des fragmcus.

(l8) Anacréon étoit né è Tees.

(I9) Callimaque étsit lils ou petit-lib de assens,

(20) Calypso et Circé, Mitan», liv. XIV.

(2d) Pièce d’Euripide, imitée par Sénèque. Voy. H6-

rotde, 4.
(22) Nous avons dans les Héroldesd’Ovide (Béni t),

une lettre de cette Canscé à son frère Macaréel, ou
elle avoue qu’elle en avait un lils. Elle étoit lille d’Eole.

(25) Aristide, néd Milet, ville fort dissolue, était an-
teur des Maniaques, récits licencieux, qu’imitèrent Lu-

cien dsns Un de Lucius, et Apulée dans l’Ane de

Fatras.
(24) Lucien (ad. indoct., 225) cite un écrivain de

Sybaris qui iit un ouvrage digue de la réputation de cette

ville.

(25) il est ici question principalement de Philénis et
d’Eléphsntis, toutes deux auteurs de poésies obscènes.

Athénée parle de la première, lis. un, 45, et Suétone

(9) L’exil était le bannissement prononcé par suet ’ dehœœndea Il” “du

du sénat, ou par sentence de juge, et emportait tou-
jours avec lui la conliscation des biens; au lieu que le î
relégation n’était quel’éloignement momtané par or-

dre du prince.

(se) ce lut en du: i des généraux, a Paul-Émile, a

Sylla, hLucullua, d Pollion, h Augusteque les Romains
durent leurs bibliothèques.

(il). Auser étoit un poète aux Mes d’Antoirse, et
(40) Livie Drusille, lut d’abord l’épouse de Tibère] dont Cicéron se moque dans se 45’ Phüippique.-
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Constitue: est celui auquel Cicéron adresse plusieurs
lettres du Il? livre , et dont Maerobe (Saturn., VI)
cite quelques vers. Il périt abandonné de ses soldats, qu’il

avait appelés galeati lapons.“ eut une sœur pelte.-
Catonts, Valérins Caton, grammairien célèbre, qui na-
quit dans la Gaule. ll reste de lui unpetit poème intitulé
Dira, oh il exprime son chagrin dequitter sa patrieet sa
chère Lydie.

(28) Sisenna était’un des plus anciens bistorions ro-

mains, et contemporain de Marius et de Sylla.

(29) Gallus, gouverneur d’Egypte, pilla la ville de
Thèbes; Auguste nomma une commission pour le juger,
il se tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses biens conllsqués par Auguste, h cause d’un
bon otqni lui était échappé contre son bienfaiteur.

(50) Lesjenx de hasard, regardés par les anciens Ro-
mains comme llétrissants, furent proscrits par plusieurs
lois qui ne les permettaient que dans le mois de décembre,
époque des Saturnales.

(5l) Les osselets n’avaient que quatre faces mar-
quées : l’as, auto: le trois, ternie; le quatre, quater-
nio: le six, sanie.

(52) C’était le plus malheureux des coupa: il consis-
tait, dans le jeu des osselets, h amener le mème nombre
sur tous les quatre, et dans celui des dés, l’as sur tous les

trois. Le coup le plus heureux était d’amener trois six
pour les dés, et des nombres différens pour chaque osselet.
Il s’appelait Vénus.

(58) Le dé avait la forme cube comme le notre, et les
i six faces marquées. L’osselet était oblong.

(tu) C’est le trotdtum, sorte de marelle.

(55) Le jeu de paume se jouait, soit avec une balle pe-
tite et dure, soit avec un ballon de peau, goutté d’air, soit

avec une autre espèce de ballon rempli de plumes. Voy.
sur touseesjeux, Pollux, liv. IX.

(56) C’était un petit cerceau de fer ou de cuivre, gar-
ni d’anneaux.

(57) C’était en effet le préteur ou l’édile qui était

chargé des jeux.

(58) On disait sultan fabellam, jouer une pantomi-
me, mais ici il y a poemata, et, liv. V,éleg. vil, v. 25,
Ovide dit encore :Carmina salant plana theatm. Il faut
donc supposer qu’on lisait sur la scène des pièces de vers
détachées, et qu’on entremêlait de danses cette lecture.

(59) La Vénus Anadyomène d’Apelle.

(40) Virgile composa ses Bucoliques de vingt-boité
trente-deux ans.

(M )En effet, Ovide travailla l son Art d’aimer dèsl’tge

de vingt-huit ou vingt-neuf ans, selon les une, et selon
d’autres de trente-trois à quarante-deux; il y avait donc
au moins dix ans que cet ouvrage avait paru, puisque le
potto en avait environ cinquantchdeux lors de sa disgrtce.

(48) Ovide avait dédiéses Fats: h César, mais il n’a-

vait pas publié son pollue avant son exil 3 il ne le lit pa-

OVIDE.
rame qu’après la mort d’Auguste, et le dédis “ne.

nions.

(45) Ce n’est que plus tard et padantssaesilç’i

composa son Ibis.

(M) Voy. v. la, et passim.

LIVRE Il].

“Il I.
(t) Allusion au poème de l’Art les”.

(2) Le distique se compose d’un vers de a: pis“
d’un vers de cinq. Ovide fait li un ales mesnijnll

mots.

(5) Le temple de Vesta, hui par Noms,éhitdn Ir
Capitole et le Palatin, sur le Forum.

(é) On conservait avec vénération etdans sa
rustique le petit palais de Numa , deuxième roi (tels-s.
Il n’était pas le mame que le temple deVests, ont?!

prétendu Servius, mais il en était tout

(5) Cette porte était appelée ainsi parcs qa’dblçr-

dait le mont Palatin. Elle était une des quatre fait!
percées dans l’enceinte de lionne telle qu’elle nim

tracée par Romulus.

(6) Ovide indique ici la bibliothèque établît En

geste dans une galerie du temple qu’il Il m I
l’honneur d’Apollon sur le mont Palatin. La“
briguaient l’honneur d’y me admis.

(7) Canadien ou bibliothécaire était alois, ulna“

tone, Calus Julius Hyginua.
(8) Les avis sont partagés au sujet de ce tel-HL Il F“

rait constant néanmoins qu’il est ici questiol Il F“

tique d’Octavie, peu éloigné du thétlre de Hindi.- Il

mot taupin au pluriel est d’autant plus jam: li“ m
ceinte de ce portique renfermait deux Un“: l “Î.
sacré t Junon, l’autre à Apollon. Voy. bien m
xux, sa; Tite-Live, CXXXI, 554; Plutarqltn Il”

cell., S 50; et Suétone, Aug., XXIX. ,
(9) Le vestibule ou l’atrium du temple de la Lita”;

construit par Asinius Pollion, sur le mont tu“, l“

la première bibliothèque ouverts au public.

enliois n.

(l) Il paralt qu’en traversant la Tbrsre, 0M! in“:

beaucoup de dangers , et qu’il n’y 99:1“??qu

Sextus Pompée. Voy. Pont, IV, v. 55-55-

un in.
(t ) 0n n’avait “a Tomes, pour l’ami 1’” de “a?

marais, commeOvide le dit dans ce line W)” “

26, et xir, v. 28.
(2) Cette expression est tirée de l’un?” “u;

d’exposer les malades i la porte de leur mlluil’“

ceux des passants qui avaient en la même Il“ “P”

indiquer le remède. Du reste, on PW’

lit dans le vestibule.
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(2) Le mot manda n’eut pu une redondance, comme

on l’a cru, et joint au mot plum qui le précède, il ex-
prime qu’Ovide demande, outre le pardon (le a lente,
quelque chose qu’il est iodle de comprmdre, c’est-e-

dire le punition (le son ennemi.

“un 1x.

(l) Cette élégie peut bien avoir été carencée i Satin

Pompée, comme le V. du liv. 17; du moinsOvide déclare-

Hl dans les Pont, IV, V, 54 , et xv,2, comme ici, v. 4 l
et 42 ,iqn’eptèe César, est à lui qu’il doit le vie. C’est

(Veilleur. lni (IV, v) qui lui unit défendu de le nom-
mer, etil ledit ici, et “mon 35, «paterne, et”
quarrant“; en juste quinone. C’est encan lui qui pro-
tégea Ovide dans la “une (Pont, IV, v. 55) , comme
nous le voyou: ici, v. 45;

tutsis x.
(l) Ici le jeu de moto est menifeete.

mm m
(l) Sourate fut, comme on le nit, nous“ pur An,-

tne, Hélitu: et Lycon, d’impiété cuver! le: dieux.

OVIDE.
(2) Socrate, dit Cicéron (de Orni.lll,16),n’dai-

vit jamais rien; ce fut Platon, non dieciple, qui un»
mit le doctrine de son mettre à le pontai“.

(5) Pérille. (Voy. Il], Il, Il et niv.)

(4) voy. Pont. m, u, 40.

inion nu.
(il Voy. liv. Il], m, 89; Pont. I, x, l; au

IV, 1.)

(2) Cette épithète de Trinacril et le nom de Trine-
cria , venaient à le Sicile de ses tuai: pro-entoila, Ll-
lybée, Pelote et Pechynnm.

m m.
m Évalué, femme a. apnée.

(2) Leoùmic, reine de Phylecé, ville de”,
dans la Platlliotidc; elle était petite-ml: «le bilan.
puilqu’elle unit époneé Protélilu. un Habit,“

Philecnl était le père.


